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Uis-je vous demander, MONSIEUR, 

fi les vains trophees que la ſuperſtion 

S'eſt dreſſes a Voccaſion de votre ouvrage 

ont pu alterer la ſerenite de v6tre grande 

ame? ſe ne le trouverois pas Etonnant. 

Comme homme vous pouvez tre ſenſible 

a la perſecution, & comme Philoſophe 

vous pouvez plaindre la Philoſophie ou- 

X tragee & perſecutee. | 

7 uoi qu'il ſoit , je veux aujour- 
d' hui vous diſtraire d'un objet que la grande 

proximitè peut vous rendre trop touchant 

& trop vif. Ceſt dans ce deſſein que je 

vous invite a vous tranſporter avec moi 

dans Vavenir , pour conſiderer de loin ce 

tems preſent, & pour le voir de ce m6- 

me 1] juſte & tranquille que vous _ 
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ſibien porter ſur le paſſe, Voyons enſem- 


dle la ſuperſtition lutter dans toute la ſuc- 
ceeſſion des tems contre le genie & les 
connoiſlſances, ſans qu'elle ait cependant 


pfl jamais en arreter totalement la marche 


& les progres. Voyons les Apdtres de 


Ferreur & de la fable, totijours honteu- 
ſement laches, & ridiculement fiers & 
impudens, perſecuter les grands hommes, 
ſans pouvoir empecher qu'une veneration 
conſtante nous en tranſmette les noms & 
les Eloges. Voyons le Livre De PEſprit, 
paroitre au mois d' Aout 1758. proſerit 
par des Arrets, des Mandemens & des 
des Critiques , tandis que plus de vingt 
Editions faites avant la fin de la meme an- 
nee, dans toutes les grandes villes de 
Europe, publient ja reclamation & le 
ſuffrage de tout ce qu'il y a d'etres pen- 
ſans dans le Monde Philoſophique. 

Voila de ces ſpectacles, Monſieur, 
que je vous invite a conſidèrer. Vds de 
ce point recule, ils ſont conſolans, parce 


. qu'ils ſont vis tout entiers, & qu'on en 


ſaiſim mieux alors le denoutment, qui eſt 

tofijours le triomphe de la Philoſophie & 

la recompenſe du merite perſecute; Voyez 

done s'il le faut, votre tems comme une 

antiquité. ; | {795 im 
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Pour moi, en conſidérant de ce loin- 
tain les brigues, les cabales de Verreur, 
& tous les differens rolles que font la me- 
chancete & la haine en ſa faveur, je re- 
marque que ſous votre Epoque, vous y 
faites le rolle de grand homme, que tous 
ces eris, qui de pres paroitroĩent ſans 
doute des rugiſſemens, ne ſont que des 
cris de grenouilles qui fe perdent dans la 
ſphere d'un Etroit horiſon; que les traces 
de ces reptiles $'effacent dans leur limon; 
je vois que votre nom ſeu] & votre ouvra- 
ge $'elevent & ſubſiſtent pour faire la 
mèditation de tous ceux qui ſavent lire 
& penſer, & qu' enfin les critiques tom- 
bent oubli es, parce qu'on n'a pft vous 
rien reprocher perſonnellement, & parce 
que dans votre vie vous n'avez fait que 
des actions grandes, nobles & genereu- 
ſes; preſomption forte pour votre fagon 
de penſer, f1 on ne la connoiſſoit pas. 

Comment, helas, toute cette fourmil- 
liere incapable de lire & de juger de vo- 
tre ouvrage, & qui nen parle que d'apres 
la voix des Arrets & des Mandemens, 
pourroit elle en impoſer a la poſterite? 
Quant a ceux qu'on auroit lieu de croire 
plus cclatres, & qui neanmoins crient 

avec les autres; ce ſont des ames foibles 
A 4 que 
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que le torrent entraine; ce ſont des eſ- 
prits politiques que Pinteret- d'un nom, 
d'un titre, ou dun caractère ſoulè ve 
contre leurs propres lumieres. Ils veulent 
conſerver ſur le reſte des hommes une 
puiſſance que differens hazards ont éta- 
blie ſur Jimbecillite & ſur Vignorance, 
Ce ſont, a la verite, ces gens la, ces 
apoſtats volontaires de la verite & de la 
raiſon, qui ſeuls peuvent Etre a craindre, 
fi ce n'eſt pour Pavenir, au moins pour 
le preſent; eux par qui, ſe ſont toujours 
laiſſés inſpirer & conduire les Gouverne- 
mens foibles Si vous &es perſccute, 
peut ẽtre payez · vous comme dernier pour 
vos predeceſſeurs : en ce cas il n'y auroit 
rien de flateur à annoncer à ceux qui oſe- 
ron encore continuer cette chaine d Ecri- 1 

veins nobles & hardis. 5 
di vous aviez donc à vous affliger, 
Monſicur, ce ſeroit ſur vos ſucceſſeurs; 
ceux. jà en effet pourront etre bien plus 
maltraités que vous, à moins que le cha- 
pitre · des accidens ne change le train des 
choſes. Pai cependant une grande confi - 
ance dans ce chapitre; le meme hazard. 
par exemple, qui nous donne & nous bote 3 
ſi frequemment rant de Miniſtres mauvais 
ou eee ne N pas nous en B 
don. XZ 
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donner un bon? Mais J'ai bien plus de 


*® confiance dans l'eſprit general qui ſe mon- 
te de plus en plus ſur le ton de la raiſon 


24 & de humanite, j'ai bien plus de conft- 


ance ſur le progres des connoiſſances, ce 
fleuve immenſe qui groffit tous les jours 
E& qu'aucune puiſſance ſi ce n'eſt un de- 


juge) ne peut plus aujourd'hui ſe flatter 


d'arrèter; quelle ſoif pour l'inſtruction 
2 n'indique pas le prodigieux & rapide de- 


bit de votre ouvrage! Enfin j'ai encore 


Anne grande confiance dans es ſottiſes me- 


mes de nos Hierophantes, dans les que 
relles inteſtines de nos Galles & de nos 
XZ Archigalles , dans l' ambition indiſcrette 
du phantòme hierarchique, & dans le 
2 mepris univerſel ou il eſt tombe malgre * 
tout Papparcil de ſon credit Voici com- 


me je me repreſente ſa ſituation actuelle; 


je veux vous la peindre pour vous dis- 


traire de la votre. 


Imaginez une de ces figures antiques 


autrefois Elevees par Vidolatrie & encla 
Ves par le mauvais gout dans la fagade de 


uelqu*edifice, que ſa conſole & fa baſe 
ont detruites par le tems, & que la ſta- 


tue n'eſt plus retenue dans fa place que 
par une adherence cachee, qui fait pa- 
toitre ſa poſition merveilleuſe, mais qui 
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ne la rend pas plus ſolide. Tel eſt, Mon- 
ſieur, I'etat preſent de l'idole hisrarchi- 
que; tous les fondemens antiques ſur leſ- 
quels elle étoit dreſſèe ſont deja tombes 
par le vice de leur conſtruction primitive; 
le coloſſe comme ſuſpendu, eſt encore 
retenu par une adherence latcrale avec 
un 6difice politique plus ſolide & plus en- 

tier; mais enfin il n'a plus rien ſous ſes 
pieds; & ce qu'il y a encore de plus 
facheqx pour lui, c'eſt qu une multitude 
de gens sen ſont appergus : deja il com- 
mence a ne plus paroitre qu'un hors- 
d'ceuvre, & le ridicule de cette ſituation 
ne peut continuer d'etre remarque, ſans 

qua la fin on ne ſente Tinutilite de cet 
ornement Gothique, qui defigure & qui 
altère depuis fi longtems Vaccord & [har« 

monie de tout I'edifice. | 

Il eft bien inutile, en effet, je ne ceſ- 

ſerai jamais de continuer a le demontrer 

apres vous, par un grand nombre de faits, 

& ſurtout par Veſprit d'une multitude de 

coutumes & d'uſages: je montrerai qu'il 

y a eu un tems, tres ancien à la verite, 

ou la Police avoit enfin reconnu qu'il eſt 

ſuperflu, & mEme contraire au bonheur 

& à la ſtabilitè des Socictes, de la gou- 
verner par ces reſſorts ſurnaturels qu'on 
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appelle Religion & Revelation; que c eſt 
2 cette fin que cette Police avoit jette un 
voile impenetrable ſur tous les dogmes 
religieux , pour ne plus laiſſer action 
qu'a la Morale & aux Loix. Elle avoit 


.ſenti que toute Loj ſurnaturelle enerve & 


affoiblit les Loix naturelles , ſociales & 
civiles, & que celles- ci n'ont jamais 


tant de force & tant de vigueur que lorſ- 


qwelles régiſſent ſeules le Genre humain. 

Ce tasleau ſera intëreſſant par lui · me- 
me, & enciwrs plus par ſes ſuites, qui 
toutes n ont pas etè auſſi heureuſes quel · 
les auroient du Tetre, faute de certaines 
precautions qu'on n' etoĩt pas encore tout- 
a fait en Etat de prendre dans cet ancien 
age. C'eſt, par exemple, par une ſuite 
de ce grand projet que le culte extérieur, 
qui ne fut plus des- lors interprete, eſt 
devenu dans tou: le Monde Payen, bizar» . 
re, Eenigmatique, & la ſource de la My- 
thologie. L hiſtoire de la Religion eſt 


devenve un cahos, parce qu'il fut bien 


plus aiſe a la Police de ſuprimer les in- 
ſtructions, que les Feres & que les Spec. 
Ja matiere &(Voccaſion : & ce cahos à la 
fin eſt devenu tel, que les Gouvernemens 
eux memes ſe perdirent dans leurs my- 

A6 |. ſte- 


tacles — 2 qui en Etoient auparavant 
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| | Neres, qu'ils ne purent remédier aux 
| abus, parce quils en meEconnurent les 
| cauſes; & qu'ils oublierent tout-a-fait les 
7; | principes & Teſprit de | ancienne Police. 
, * Eſclaves des gages les plus ridicules, les 
| 
| 


Gouvernemens furent entraines avec le 
peuple aveugle; & lorſque les abus & le 

tems ont fait naitre les ſy{temes religieux 

* qui couvrent aujourd'hui la Terre, ils fu- 
tent forces de $s'y ſoumettre, ce qui 

[| | preſque annihile toute legiſlation Sciale. 

| II n'y a que la Philoſophie & la Raiſon 

| [1 qui puiſſent aujourd hnz rcamener la Police 

q 3 ſes anciens principes, & la tirer de 
Feſclavage eu elle eſt. Qu'il eſt etrange MX 
1 de voir la Police perſècuter ce qui laſau- MK 
1 vera un jour, au lieu d'y chercher un 

0 conſtant abri, & de lui en offrir un reci- 
proquement! N' apercevrat- elle point que 

la Raiſon, & la Loi fondee ſur la Raiſon, 
doivent Etre les uniques Reines des mor- 

tels, & que lors qu'une Religion établie 
commence à palir & a s' teindre devant 
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[| les lumieres d'un ſiècle Eclaire, ce n'eſt. 
'# plus qu'a cette Raiſon qu'il faut immedia- 
1 tement recourir, pour maintenir la So- 
Fl ciete, & pour la ſauver des malheurs de 
1 FAnarchie? C'eft cette Raiſon qu'il faut 
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alors preſque diviniſer, av © de l'affoĩ · 
blir & de Ihumilier. . 1 

Il y a un pee, innombrable de jeu» 
neſſe 4 der- inſtruite, qui parce qu'elle 
ne cr plus comme ſes peres que les 
& ayent été diftees ou Ecrites par les 
Dieux dans les tenebreuſes cavernes d'un 
mont Ida, s'imagine qu'il n'y a point de 
Loix; voila le monſtre qui effraye avec 

elque ſujet nõtre Police; mais elle ac- 
cuſe la Raiſon de Pavoir fait naitre, lorſ- 


qu'elle n'en doit accuſer qu'une Religion 


inſuffiſante & fauſſe, qui a fonde exis- 
tence des devoirs naturels ſur un menſon- 
ge, afin d'avoir par 1a le droit de gou- 
verner les hommes par Fautorite, & non 
par la- nature, qu'elle dit criminelle pour 
qu'on la meconnoifſe, ain ſi que la raiſon 
qu'elle a dEgradee pour n'en avoir rien à 
craindre | | 

Ce ſyſteme eſt affreux ſans doute, mais 
1] ſera dorenavant rejette par cette jeu- 
neſſe. Si elle n'a pas encore trouve la 
bonne route, c'eſt beaucoup d'en avoir 


quittè une mauvaiſe & d'en Etre degou- 


tee; il faut lui aider a trouver le chemin 
qui lui con vient, & elle eſt bien plus diſ- 
poſee a la prendre, que ſi elle ſuivoit en- 
core ſtupidement ſa premiere voie. 
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1 een downer une telle commiſſion; ſi 
ce n eſt a Ja Fi ſophie? Elle ne doit 
pas meme attendre q pn la lui donne; 
elle a fait du palle l objet 4 ſes études, 
elle doit faire du futur l'objet de c, pre · 
voyances, porter ſes vuès au plus l. 
& former un plan de Philoſophie politi- 


que, pour regler les progres de la Philo- = 


ſophie meme. Pourquoi les Fhiloſophes 
ne la cultiveroient-ils point des a preſent, 
comme une Science d Etat, puiſquelle le 
ſera tot ou tard? Les Eleves de la Philoſo- 
phie ſont deja nombreux ; un bien plus 
grand nombre eſt tout pret de ſuivre ſes 
Etendarts, & Vanarchie religieuſe, qui 
augmente tous les jours, lui montre un 
peuple de ſujets qu il lui ſera facile de 
conquerir. Elle doit ſans doute ſe hiter 
de le faire, Si, cette Anarchie etoit de 
longue duree, elle pourroit précipiter le 
Genre humain dans un plus mauvais état 
que le premier. On a dit, I'Furope Sau- 
vage, | Europe Payerne, on a dit PEvurope 
Chretienne, peut Etre diroit- on encore pis; 
mais il faut qu'on diſe enfin, I HEurope rai- 
ſonnable. | 

Ce plan de Philoſophie politique de. 
manderoit, Monſieur , un Philoſophe 
comme vous pour Directeur. Que je 

a 54," EO 


TTC + 0 


*M 
* 


3 7 
7 
4 
3 
5 
pb 
1 
3 
*. 5 
"Ml 
- Mt 
2 = * 
9 
3 
pe 
my 
. 
BY 
5 
4 


DE V AUTEUR aw 


travaillerois avec plaiſir ſous votre puis= 
fant genie! Vous marchez a grands pas 
par la force de vos raiſonnemens; je ta- 
cherois de vous ſuivre de Join en mon- 
trant aux mortels Etonnes des faits & en 
developant leur -hiſtoire i2noree Qu'il 


ſeroit à ſouhaiter que les Philoſophes con- 


certaſſent ainſi leurs demarches! Il y a 
un certain ordre a mettre dans les pas que 
fait la Philoſophie, pour quelle les faſſe 
avec utilite, & que toutes ſes inſtructi · 
ons ſe ſecondent les unes les autres. Nous 


avons quelques excellens Livres qui n ont 


d'autres defauts que d avoir appris au 


monde des verites anticipees ſur le pro- 


ores naturel du commun des eſprits, & 
ſur Pordre des choſes : peut - tre eſt · ce 
le dèfaut de votre ouvrage, sil en a; je 


le ſoupgonnerois, ſur ce que vous preſen- 


tez le tableau des erreurs de la Metaphye 
ſique & de la Morale, a des yeux qui en 
eneral ne ſont point encore habitues à 
enviſager le tableau des erreurs de Hi. 
toire. | | 2 
U' Hiſtoire eſt encore en enfance; elle 
eſt reſtee dans le cahos d'ott on a eu le 
courage & Vadreſſe de retirer tous les 
Arts & toutes les autres Sciences; &ceſt 


cependant dans J Hiſtoiĩre que ſont depo- 


4 
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ſes tous les titres de la Société, & tous 
les monumens de ſes égaremens. 


Si vous remarquez, Monſieur, que le 


mepris & le ridicule ol le progres des 
Etudes a fait tomber depuis un fiecle tou- 
tes les Legendes de nos Egliſes & de nos 
Saints, a été le premier coup qu' ait regu 
la Religion, ou la ſuperſtition Chretienne, 


vous jugerez aiſement parlà de quelle im- 


portance il eſt de debrouiller de plus en 
plus les faits generaux de l'hiſtoire du 
Genre humain, & de conduire les hom- 
mes à reconnoitre d'eux-memes, par le 
ſimple developement des Evenemens, tout 
ce qui leur a Etejuſqu'ic1 donné, par une 
ſucceſſion continues & non interrompue 
derreurs humaines, d'1mpoſtures Sacer- 
dotales, & de ſottiſes populaires. 
L'eſprit reſiſte peu a la lumiere des 
faits. Lorſqu'on a reconnu la fauſſeté de 
la plupart de nos Legendes, on les a aban- 
donnees ſans bruit : I'illuſion tombe né- 
ceſſairement, lorſqu'elle n'a plus l' incer- 
titude & l'ignorance pour point d'appni, 
ni la nuit du myſtère pour lui ſervir de 
relief. La ſeule vue de la ſuite de tous 
les faits ſera, je crois, de toutes les in- 


ſtructions la plus puiſſante, & c'eſt en- 


ſuite qu'il ſera convenable & à propos de 
ik | don 
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donner à Thomme &tonne de nouveaux 
principes de conduite, qu on pourra par- 
ler de Morale & de Raiſon avec lui, & 
qu'il écoutera enfin avec profit pour lui- 
meme, & avec autant de reconnoiſſance 
pour ſes Maitres, qu il leur temoigne au- 
jourd' hui d'indocilitè & d' ingratitude. 

Je vous invite, Monſieur, a enviſager "i 
cet avenir avec complaiſance, & a ne 
pas douter du futur bonheur des Socie'Es; | 
c'eſt une conſolation digne du Sage perſe- 
cute; il ſeme un grain tres lent a produi- 
re, il n'en a que la peine, les races futu- 
res en ont le fruit; mais puiſqu'i] eſt ca- 
pable de lire dans Vavenir, il en peut 
Jouir en quelque ſorte, & oublier ce pre- 
ſent qu'on ne peut le plus ſouvent envi- 


ſager lans Chanrin, _ 

Voila bien des paroles, & une bien 
longue Lettre, pour conſoler une ame 
forte qui ſe ſuffit a elle mème: mais je 
vous prie de me le pardonner; on ne quit - 
te pas aiſèment la plume quand on Ecrita 
un Philoſophe tel que vous; la bienſeance ; 
ſiuffit a peine pour m'arreter; je m'ima- 
= gineetre & cauſer avec vous, & tenter 
dee vous ſuivre dans vos meditations pro- 
fondes. Arrétons cependant ces ſaillies 
de leſprit, pour faire place aux mouve- 
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mens du cœur; il doit vous exprimer com- 
bien je m'*eſtime heureux d'avoir le bon- 
heur de vous connoitre, & de vous t- 


moigner les ſentimens d'eſtime & de ve- 


neration avec leſquels j ai Wea d'etre, 
& je ſeral toute ma vie, 


55S" 


MONSIEUR 


Votre wes bumble & 
tres obeiſſant ſerviteur. 
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SECTION I. 


 Differens ſentimens ſur POrigine 2 
au Deſpotiſme. 


[OF ES Monarques de POrient nous 
8 92 ſont repreſentes comme les arbitres 
ER; fouverains du ſort des peuples 


[ qu'ils gouvernent, & leurs ſujets,. 


$ comme des eſelaves deſtin6s des leur naiſſance 
2 porter le joug d'une humiliante & deplorable - 
X ſervitude. - Si nous faiſons paſſer devant nos 


XZ yeux les hiſtoires & les relations d'Aſie, nous 


Vere 
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verrons avec étonnement que depuis une tres: 
longue ſuite de ſi6cles il n'y a point eu d' au- 


tres Loix en ces climats que la volonté des 
Princes, & qu'ils ont tofijours été regardes 


comme des Dieux viſibles, devant qui le reſte 
de la terre ancantie devoit ſe proſterner en fi- 


lence. De nos jours encore les voyageurs y 
ſont ſouvent temoins des ſcenes tragiques & 
barbares que produit ſans ceſſe cette conſtitu- 
tion revoltante,, qui fait qu'un ſeul eſt tout, & 
que, le tout reſt rien. 


Ceſt dans ces triſtes regions que l'on voit 


homme ſans volonte, baiſer ſes chaines; ſans 


fortune aſfuree & ſans propriete , adorer ſon 


Tyran; ſans aucune connoiſſance de homme 


& de la raiſon, n'avoir d'autre vertu que la. 


efainte; &, ce qui eſt bien digne de notre 
furpriſe & de nos réfléxions, c'eſt la que les 
hommes portant la ſervitude juſqu'à Pheroiſme,. 
ſont inſenſibles ſur leur propre exiſtence, & 
béniſſent avec une religieuſe imbecillite le ca- 
price feroce qui ſouvent les prive de la vie; 


ſeul bien qu'ils devroient poſſeder;, ſans doute, 


mais qui ſelon la Loi du Prince, ne doit ap- 
partenir qu'n lui ſeul, pour en diſpoſer com- 
me il lui plait. 


Plus on a reflechi ſur les traits qui caracté- 


riſent les Souverains & les Peuples Aſjatiques , 
plus on a deſire de connoitre comment le gen- 


| * ne libre, amoureux & jaloux 3 


Pex- 


* 
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Vexces de fa liberté barube nne ſur- tout dans 
les ſiécles primitiſs, a pf! totalement oublier 
' ſes droits, ſes privileges, & perdre-ce bien 
N qui fait tout le prix de ſon exiſten- 
| Quels evenemens ou quels motifs, en 
A ont pf) contraindre ou engager des erres 
doũés de raiſon, i ſe rendre les inſtrumens 
muets & les objets inſenſibles des caprices 
d'un ſeul de leurs ſemblables? Pourquoi dans 
un climat tel que l'Aſie, où la Religion a tofl- 
jours eu tant de pouvoir ſur des eſprits, pour- 
quoi, dis je, le genre humain y at- il, par un 
concert unanime & continu , rejette le don le 
plus beau, le plus grand & le plus cher qu'il 
ait recu de la nature, & a-t-il renonce x. la 
dignite qu'il tient de ſon Createur ? Cette Etran- 
ge diſpoſition des eſprits Aſiatiques, & cette 
malheureuſe ſituation de la plus belle partie du 
Monde, ont extrèmement touché dans tous 
les tems les Philoſophes, les Hiſtoriens & les 
Voyageurs; il en eſt peu qui n'ayent eſſayé 
d'en donner quelques raiſons, & d'en chercher 
les ſources, ſoit dans le moral, ſoit dans le 
phyſique de ces climats, mais plus encore dans 
leur ſeule imagination, depourvue des connois- 
ſances neceſſiires pour la ſolution & le d6ve- 
lopement d'un probleme auſſi difficile qu*int&- 
reſſant. 
Quelques uns ont penſé que pour parvenir 
aux cauſes primitives de cette degradation du 
Gen- 
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genre-humain, il falloit remonter à des ſiEcles 
ſauvages, oli les hommes errans & timides ſe 
ſeroient ſoumis au plus fort, les uns de gre, 
les autres enſuite par la force. Ceux qui ont 
adopte ce ſentiment, paroiſſent n'avoir point 
fait attention que c'eſt dans cet état de vie 
fauvage qu'une pareille revolution a du le moins 
arriver, puiſque c'eſt dans cet age que le prix 
de la liberté a du @tre le plus connu & le 
mieux ſenti; elle Etoit alors le ſeul bien du 
genre humain : comment auroit-il pd s'en dé- 
pouiller? Elle eſt encore Punique treſor de V A- 
merique; & pourroit-on nier que l'amour que 
les Americains lui portent ne ſoit la raiſon pour 
laquelle les Tonnerres Europeens qui les ont 
effrayes, ne les ont neantmoins jamais pi ſub- 
1 juguer ? L' on n'a fait d'eſelaves dans cette vas- 
W 4 te contrèe que des Mexicains & des Peruviens, 
| qui n'*etoient deja plus des hommes libres au 
| tems de Varrivee des Cortez & des Pizzaro. 
þ I! eſt donc auſſi contraire à la raiſon qu'n Vex- 
perience, de prefumer, que des Nations fau- 
vages ayent pu, dans telle occaſion & pour 
tel ſujet que ce puiſſe @tre, ſe ſoumettre de 
plein gre 2 un ſeul, Il eſt encore bien moins 
vraiſemblable que ce genre de Gouvernement 
ait pu s'etablir chez de tels Peuples par la 
force. Quelles ſont les voyes & les armes 
capables d' aſſujettir un homme qui eſt libre de 7 
fuir, qui eſt dans Vufage d' errer d'un lieu dans 
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un autre, & qui n'ayant que ſa liberté à con- 


ſerver, a tant de facilite pour le faire? E | 


vain tus pour ſuis les Scytbes, diſoit leur Am- 
baſſadeur au plus grand Conquerant du Monde, 
je te defie de les atteindre: notre pauvrete 
ſera tottjours plus agile que tes armees. 
— D'autres ont été chercher Porigine du Des: 
potiſme & ſon &tabliſſement chez des Peuples 
raiſonnables & civiliſes . que quelques ambiti- 
eux trop heureux auront ſoumis par des mo- 
yens violens, mais continus & toljours ſoute- 
nus par la terreur; ce qui aura fait naitre l'es- 
clavage, ou au moins en aura prepare le joug 
& l'habitude. L Hiſtoire ſembleroit juſtifier ce 
ſyſteme ;z mais fi Pon retrouve quelques raports 
entre les Evenemens arrives depuis que ce cruel 
gouvernement eſt ne & a étendu ſes limites, 
on ne peut neanmoins y voir qu'une fauſſę con- 
jecture, ſi l'on eſſaye de Vappliquer au Deſpo- 
tiſme primitif. Le premier homme qui a tents 
de ſoumettre ſes ſemblables, a du, chez des 
peuples civiliſes, comme chez des peuples 
ſauvages, ſoulever les autres contre lui. Avant 
la conquète, il aureit fallu lever une armée , 
qui n'eſt qu'une ſuite de la conquete.. | 
Le Gouvernement domeſtique des premiers 
hommes a encore été regarde par pluſieurs po- 
litiques, comme le principe originel du Des- 
potiſme. Un Pere, chef de ſa famille, en 
eſt, diſent-ils, devenu le Roi & le Deſpote, k 
Þ | me- 
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- meſure que cette famille s'eſt Etendue, & que 
ſes branches multiplièes autour du Trône, ont 
eommencé a former un grand peuple; mais 
quand il ſeroit auſſi certain qu'il Veſt peu, que 
le pouvoir des peres dans les premiers ages ait 
été un pouvoir abſolu ſur leurs enfans, les en- 
fans de venus a leur tour des chefs. de familles 
particulières, euſſeht eu, ſans doute, le meme 
droit qu'avoit eu leur Pere commun, de prü- 
fider chacun dans leurs habitations. En ad- 
mettant ainſi le pouvoir paternel comme la 
ſource des authorites primitives, loin d'en voir 
ſortir ces grandes Monarchies & ces grandes 
Sociëtés regies par une meme volonte, on n'a 
af! voir qu'une multitude de petit centres & 
de cercles iſoles les uns des autres, gouvernés 
ſeparement ſur le modele, mais non ſur la loi 
du cercle originel. Il eſt vrai que leur ſource 
commune a du produire entre eux quelques 
Nliaiſons & quelques rapports. Je ſoupconne- 
rojs\ volontiers que c'eſt à cette liaiſon que 
quelques Ariſtocraties, par la ſuite des tems, 
auront du leur origine. Le pouvoir paternel , 
devenu compoſe & comme dependant de la So- 
ciété par le progres des familles, a du néces- 
ſairement y donner lieu: mais je ne vois point 
la ſource du pouvoir arbitraire & ſans bornes. 
Comment d'ailleurs l'autorité paternelle, qui 
reconnoit les loix de la nature, auroit-elle pd 
produire le Deſpotiſme qui n. en reconnoit point ? 
- | _ Plus 
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que Pluſieurs ont encore été chercher les cauſes - 
ſecretes de ce Gouvernement dans les diſpo- 
tions naturelles que les peuples ſemblent avoir 
recu de leurs climats , qui les rendent plus ou 
moins propres a connoitre le prix de leur exiſ- 
tence, & plus ou moins vifs ſur leurs interets. 
X L'Hiſtoire nous montre l Europe toujours brave, 
toujours jalouſe de ſa liberté; elle nous fait 
voir au contraire ' Aſie plongee en tout tems 
dans l'indolence & la ſervitude. Il a paru na- 
= turel diattribuer aux elimats des rapports aufli 
conſtans & auſſi ſuivis; ' uniformitẽ du caractere 
des diverſes nations qui ſe ſont ſuccedees de 
ſiecle en fiecle dans ces deux parties du Mon- 
de, paroiſſant confirmer cette idee, a fait auſſi 
penſer que le climat de Pune produiſoit des 
hommes libres, & que le elimat de l'autre * 
pouvoit produire que des eſclaves. 
Quoique l'expérience & une multitude Pa 5 
faits ſemblent de plus en plus autoriſer & ju- 


que Witifer ce ſentiment, il ſeroit peu raiſonnable 
ns, de regarder la nature du ſol ou de la rempe- 
el, Wrature de VAſie comme Punique cauſe de la 
So- ſervitude qui y r6gne & qui y a toujours regnẽ: 
e8- ee ſeroit tout accorder au phyſique, aux dé- 
int pens d'une infinite de cauſes morales & politi- 
10s. tiques, qui ont pu y concourir; ce ſeroit at- 
qui tribuer à un ſeul reſſort, que l'on pretend con- 
pa Inoitre, tous les effets d'une machine qui peut 
112 & doit avoir pluſieurs autres mobiles qu'on a 
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peut - Etre neglige d'examiner. Tel que ſoit le 
pouvoir des climats ſur les divers habitans de | 
la terre, nous pouvons' &tre certains, par 
exemple, qu'il n'y a aucune action phyſique 
qui puiſſe éteindre dans Phomme le ſentiment 
naturel de ſes plus chers int6r8ts;, à moins que 
Peducation & les prejuges n'y coopèrent, en 
ne lui preſentant des Penfance que de faux il 
principes ſur ſon bonheur réel & ſur ſes vrais 
| Tout fait ſentir au jeune Aſiatique 
qu'il eſt eſclave,, & qu'il doit l'ètre; tout ap- 
prend à PEuropeen qu'il eſt raiſonnable , & 
 VAmericain voit qu'il eſt libre. Þ 
' Voila, ſans doute, quel eſt le grand refſort 7 
qui feconde l'action des climats & la veritable 
cauſe des diveriites que nous voyons dans le 
genre de vie, dans la facon de penſer & dans 
le gouvernement de toutes les Nations. Echan- 
geons leurs principes , & nous pouvons tre | 
| Cars qu'indẽpendamment de toute la vertu & 


devoirs.” 


de toute Vinfluence de leur elimat, nous ver- 


rons la liberté dans PAſie, la raiſon dans l'A- 


merique, & Veſclavage dans l'Europe. Les 


diffieultès qu'on rencontreroit en faiſant cet 1 
Echange, ſeroient vraiſemblablement en raon | 


de la force du phyſique de chaque lieu; i 
faudroit, ſuivant les climats, plus ou moins 


de tems, ou plus ou moins de peine; mals L 


i à fin Peducation ſeroit certainement vie. | ö 
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VL Aſie peut nous fournir la preuve de ee qus 
je viens d'avancer ſur Pinſuffifance de Faction 


des elimats, lorſque cette action Weſt point 
| combinee-avee les -pre6juges des hommes. Cette 
partie du monde eſt trop vaſte & trop Etendue 
pour avoir partout! le meme Ciel, la meme 
Zone & la meme tempeèrature, on ne voit 


neanmoins aucune modification dans les préju- 


= g6s qui y régnent, & malgté toutes les varié- 
| tes du ſol, une cauſe ſecrete lui fait ſubir 
par-tout une meme loi; Je / Nord comme le 


Midi, POrient comme IOccident de cette im- 
menſe Région, nobeifſent qu'a des Deſpotes , 
& ne Wann e loi que la volonts 
de leurs Souveraigs. II doit donc nèceſſaire- 
ment y ayolr. days. FaAfie des comrees od le 
Deſpotiſme ne doit rien au elimat oð il regne z 
il y doit tout 3 Vhabirude & aux prejuges de 
ſes eſelayes. LAmèrique produiroit auſſi de 


ſemblables objections aux Phyſiciens politiques: 


elle eontenoit deux grands Etats deſpotiques, 
environnés de Nations libres & vagabondes. 


I en eſt de meme de Ffrique, ol l'on voit 


un mélange bizarre de peuples ſoumis > de 
grands & de petits Deſpotes, & de Barbares 
errans dans ſes deſerts. 

je n'accumulerai point ici, contre ces pre- 
tendues influences du ciel & de la terre, une 
multitude d'autres réflexions, qu'une ſaine 


N & le ſentiment naturel ſont capa- 
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bles de preſenter à tous les hommes; il en 


réſulteroit toujours que Ietat des Nations & 
leurs divers gouvernemens dependent eſſenti- 
_ellement de leurs. prejuges. - Ceſſons donc de 


nous .arreter ſur. des ſyſtemes faux en eux-me- 
mes, ou du moins incomplets; abandonnons 
des recherches peu heureuſeès juſqu'ici, & Wa- 
yons plus recours a des chimeres phyſiques & 
Nn pour expliquer les erreurs nn 
ear le Neſppriſne, en eſt une. 
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Route qu'il faut ſuivre pour parvenir au 
veritables ſources du Deſpotiſme. | : 


9 Ein Deſpotiſme eſt une erreur, & une ſuite 
des erreurs du Genre humain; ainſi ce weſt 
point dans le phyſique de chaque lieu, ni par 
le ſecours d' aueun ſyſtème philoſophique , qu'il 
en faut chercher la ſource pour la montrer auc 
hommes, & pour les inſtruire. C'eſt à des faits 
qu'il faut recourir; C'eſt ſur eux qu'il faut ap- 
puyer des preuves qui ſoient elles-mèmes des 
faits: ee ſont les details & les uſages, ce ſont + 
toutes les coutumes de ce gouvernement qu'il 
faut &tudier, rapprocher & 'concilier les unes 
avec les autres & avec la grande chaine des 
erreurs humaines, pour en connoftre Peſprit, 
& pour parvenir enſuite aux vèritables points 
de vue qu'ont eu primitivement ces uſages & 
ces coutumes. C'eſt en ſuivant cette route, A 
2X Yaide de toutes les connoiffances que Pai tache- 
X gacquerir ſur Phiſtoire de la nature, quef je 
= crois Etre enfin parvenu à decouvrir quelle eſt 
la veritable origine du Deſpotiſme: il m'a ſem- 
ble qu'il ne s'étoit point établi ſur la terre, 
ni de gré, ni de force; mais qu'il n'avoit été 
* B 3 „ dans 
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dans ſon origine qu'une triſte ſuite & une con- 
ſequence preſque naturelle du genre de gouver- 
nement que les hommes $!erofent donne dans 
des ſiècles extremement reculés, lorſqu'ils pri- 
rent pour modele.. le gouvernement de Uni- 
vers, regi par Etre ſuprème; projet magni- 
. fique, mais fatal, qui 'a précipité toutes les 
Nations dans Vidolatrie & dans Veſclavage! 
paree qu'une multitude de ſuppoſitions qu'il 5 
fallu faire, ont enſuite—ere. regaidees, comme 
des principes certains,z--&, qu'alors les hommes 
perdant de vue ce qui devoit tre le vrai mo- 
bile de leur conduite jci- bas, ont été chercher 
des mobiles ſurnaturels, qui n'etant ppint fairs. 
pour la terre, les ont emp $2108 om rev. 
du malheureux. | 
Avant de nous engager ng; la are 55 | 
m'a conduit à cette découverte, il ſera neces- 
ſaire de faire -connoitre quelles ont été les 
circonſtances- qui ont ports. les ſocietes à con- 
cevoir une idee f haute & fi ſublime. Nous 
examinerons - enſuite quel a été ce genre de 
gouvernement qu'elles avoient choiſi & etabli ; 
nous le chercherons dans l'hiſtoĩre; nous Etu- 
dierons ſes coutumes & ſes uſages, & nous 
verrops decouler de cet examen une multitu- 
de de connoiſſances, inattendues, qui nous ap- 
prendront comment ce point de vue primitif ſi 
beau, & qui paroit ſi digne de eréatures pen- 
ſantes, s'eſt changé en un deſert rempli d'hor- 
reurs 


* 
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reurs & de miſeres;. nous decouvrirons quels 
| ſont les maux qui ſont ſortis d'un plan qui 
n'avoit eu pour objet que le bonheur du Gen- 
re-humain, & nous appercevrons enfin com- 
ment les hommes ont été avilis & degrades par 
les conſequences d'un principe qui les couvre 
de gloire. ; 

L'alliance étroitè & funeſte, que Pai trouvee 
entre l'Idolatrie & le Deſpotiſme, augmentera 
Phorreur que doit nous cauſer cet odieux gou- 
vernement; mais elle nous obligera auſſi d'en 
examiner Forigine, parce qu'elle fait une partie 
eſſentielle de ſon hiſtoire. Je ne rappelierai 
point les differens ſyſtemes qu' ont imagine les 
anciens & les modernes ſur les ſources de ce 
culte inſenſe de nos peres. Je marcherai vers 
PIdolatrie comme vers le Deſpotiſme, par une 
route qui n'a pas encore été frayce, & PJartri- 
verai à leurs ſources, ſans m*embarraſſer des 
| bypotheſes, des conjectures & des e cha" 
de ceux qui m'ont precede. 

Je ne pourrai point developper ces impor- 
tantes anecdotes de l'eſprit humain, fans lui 
preſenter le tableau de ſes erreurs ; perſpective 
humiliante en elle-m@me, & quelquefois dan- 
gereuſe par les ſuites. S'il y a cependant” 
quelque danger à le faire, ee ne peut &rre que 
dans la fagon de s'y prendre; ce ſeroit en ve 
lui-preſentant ce tableau que pour Pavilir & le 
degrader,,. que pour lui feire dds reproches a- 
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mers & infructueux, & pour achever de lui 
$tcr le peu de confiance qui lui reſte en ſa 
raiſon, dont une morale myſtique ma deja que 
trop affoibli le reſſort. Il y auroit du danger 
ſans doute > n'inſtruire l'homme de ſes égare- 
mens qu' en Philoſophe auſtere, & en ennemi 
du Genre humain; ce ſeroit le porter au dé- 
ſeſpoir, & le réduite à la condition des betes. 
Ce n'eſt: point 1k l'objet de cette Philoſophie 
bienfaiſante & &Eclair6e-qui fait la gloire de nd- 
tre ſiècle, & dont je cherche à ſuivre l'eſprit: 
auſſi èloignèe de tous ſentimens extremes qu'a- 
mie du vrai, elle ſait prendre le milieu entre 
le faux ſublime de la ſuperſtition, lorſqu'elle 
pretend porter l'homme au- deſſus de ſa ſphere 
& le Stoiciſme atrabilaire & ſauvage, qui quoi- 
qu'ennemi du fanatiſme en eſt un lui mème: II 
eſt auſſi capable que lui d'egarer l'homme, 
parce qu'il ne lui donne que des legons pro- 
pres à mEconnoitre ſa nature, ſon état & les. 
devoirs iei bas. La ſaine Philoſophie évite ces 
Ecueils ; elle ſait ramener l'homme à lui-mè- 
me & le conſoler de ſes egaremens. Lorſqu'elle 
aprend aux habitans de notre planète qu'ils ſe 


. ſont trompèés, ce n'eſt point pour leur perſua- 


der qu'ils n'ont point de raiſon. ou qu'ils doi- 
vent la eraindre, . c'eſt pour leur faire remar- 
quer qu'ils n'en ont point tod jours fait un uſa- 
ge convenable. Cet avertiſſement porte tod- 
Jours avec lui ſon inſthction; car ſur telle par- 

: tie 
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tie de leurs uſages ou de leurs opinions qu'il 
puiſſe tomber, il ſuffit de rappeller avec dou- | 
ceur Peſprit de homme à 1a raiſon, pour tt 
ou tard y ramener ſes pas; il reſt point d' er- 
reurs qui ne lui ſoient nuiſibles. Ce mèẽme 
avertiſſement proeure enſuite une vraye confo-: 
lation; l'inſtruction qu'il renferme en eſt une 
pour la raiſon, naturellement amie de la véri- 
té, & pour laquelle elle a tal jours un pen 
chant invincible. No 2351 1701007 
Il eſt encore un autre point de vue utile & 
ht que la vraye Philoſophie ne négli- 
ge point de faire appercevoir aux hommes dans 
le tableau meme de leurs erreurs; elle leur. 
montre qu'il n'y a point de fauſſes opinions, 
point de préjugés, point de- traditions ridieu- 
les ou d'uſages corrompus, qui n'ayent eu dans 
leur origine quelque excellente verite pour 
baſe, & ſouvent mème quelques prineipes qut 
font honneur i 'Phumanite: d'od il arrive que 


Fhiſtorique de ces erreurs en devient la meils 


leure preuve; alors 1e- courage. de l' homme 
ſe relève, la eonfiance qu'il -&toit - pret de ne 
plus àvoir eèn ſa raiſon, ſe ranime; il apprend 
que ce weſt ni l'abus qu'il en a fait, ni ſon 
orgueil , qui ont produit ſes chiltes ; qu'elles 

viennent de ce qu'il a ceſſè de faire uſage de 
fa raiſon, & de ce qu'il ne Va; point aſſeꝝ eſſi- 
mèe; il reconnoit que 8'il eſt tombè dans toutes 
r de dklordres, ee n'a point ètè parce quo 

248 8 =} ot ſa 
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ſa nature a d&genere & veſt inſectée d'une pré- 


tendue corruption, mais parce qu'il a trop reſ- 


pecte- les inſtitutions de ſes përes, ſans ſe dé- 


fier du tems qui corrompt les meilleures cho- 


ſes; pate qu'il ne s' eſt point appere des 


alterations qui les ont inſenſiblement changes; 
parce qu'il a continue de les reſpecter aveu- 
glement, en ceſſant de penſer & de reflechir 


par lui meme; enfin parce qu'il 8'eſt imagine 


tolljours ſuivre les loix & les uſages de ſes 


ancetres, lors qu'il n'en ſulvolt * que le 


ſpectre & le fantdme. 


Ceſt en mettant cet important point de vie = 
dans tout ſon jour, qu'il ne peut y avoir aueun 
danger d' offrir aux hommes la peintyre & 1 his- 
toire de leurs erteurs; en les faiſant reſſouve- 


nir de leur raiſon, on ne peut que les rendre 
meilleurs & plus heureux. En detruiſant une 
foule de faux principes & de faux mobiles, 
qui tantôt les 616vent ' trop, & tant6t les ra- 
baiſſent au. deſſous deux mèmes, on ne peut 


| qu*ecarter Pincertitude- de leur état, & les 


ramener aux ' veritables connoiſſances de leurs 
inter6rs- & de leurs devoirs. Puiſſe le Genres 


humain, que j'aime & que je reſpecte, parce 
que la nature m'y porte & que la raiſon me 
Pordonne , proſiter un jour de toutes les in- 
ſtructions & des conſolations que mon ouvrage 
pourra lui ſournir! c'eſt à lui que je le conſaere, 
bien plus qu'n mes eoncitoyens, dont il eſt de mon 
devoir de menager la foibleſſe. 0 


£2 
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12 Les anciennes revolutions de la Nature el 
33 = les ſources innocentes de toutes les erreurs 


ws! © | bumaines. 

ir 8 

5 Mous ſommes tous les jours les temoins de 

le la facili ayec laquelle un homme, rendu à 
4a tranquillite, derd le ſouvenir: des maux qu'il 


* 2 ſoufferts, & de Fardeyr avec laquelle il soc- 
eupe à reparer ſes ancientee miftres. Nous 


A = remarquons meine ſouvent qu'un rayon de joye- 
hs l & de comemement fu pour ſuſpendre nos 
Wh peines , que nous ſommes alors diſpoſés à ne 
NN plus regarder que comme de mauvais ſonges. 
1 It en a été de meme du Genre bhumain; après 
w oir été preſque entièrement exterminè par les 
a I anciennes revolutions de la Nature, il a tout 
= | oubliè; & lorſque le repos lui fut rendu, lt | 
2 4 n'a ſonge qu'à reparer ſes pertes. 
s | Les ſfiecles-ont vt) des tems dbplorablary a 
Pordre de la Nature trouble & renverſé a pre- 
ot cipite tous les ètres de ndtre Globe dans des 


calamites ſans nombre. Le Monde a perdu 
ſa lumiere; la marche du Soleil & des plane- 
tes &eſt alterè᷑e; les continens que nous habi- 
tons ont été des ſcenes mouvantes, od les in- 
B 6 gen- 
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cendies, les inondations, les tremblemens & 
les ténébres ont rëgné tour à tour, & ſur les- 
quels les mers, les fleuves & les rivieres, tan- 
tot dèbordéèes, tantôt deſſèchées, ont produit 
mille fléaux ſucceſſifs, . deſole- le Genre 
humain. 

II a été des tems o Sham geſt regardé 
comme PFobjet de la haine & de la vengeance- 
de toute la Nature irritee ; toutes les ſociétés 
ont été rompues; les hommes ont été obises 
d'errer à Pavanture-ſur- les ruines de Monde, 

gre de tous. les fleaux on 1emblotent les 
pourſuivre ;. ils Etojent ors ſans ſecours, fans 
fubſiſtance & ſans. conſolation; retires dans les 
montagnes, elles s'6crof\loient ſous leurs pieds; 
fugitifs dans les plaines, les eaux venoient les 
ſubmerger ; caches dans les antres & les ca- 
vernes, ils y Etoient enſevelis tous vivans; enfin 
toujours errans, tofljours cherchans de nou- 
veaux climats. & de nouveaux aziles, Fartous 
ils Etoient perſccutes, 

Les monumens naturels qui reſtent par tout 
le monde de ces anciennes & effroyables cata- 
ſtrophes, ſont aujourd'hui, & depuis une infi-. 
nite de ſiècles, mèconnus de preſque tous les 
habitans de la Terre: ce n'eſt qu'un petit nom- 
bre de Phyſiciens & de Philoſophes, qui, depuis 
un ſiécle tout au plus, commengent A y lire 
Phiſtoire ancienne de la Nature & du Genre 
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& humain (Y). Mais tout — Wils y voyent 
eS- | n'eſt encore conſider⸗ de 1a plupart que com- 
n- me des objets us amuſans & plus frivoles 
uit WM aquinſtru#'s & intéreſſans. Les ſublimes anee- 


re Jote- de la Nature, gravées par toute la Terre 
en caraQeres ineffacables & faits pour tou- 
16 tes les Langues, ne ſont regardees que com- 


ce. mee des ſonges & des chimeres, par le vul- 

& geaire prévenu, qui ne veut ni voir ni pen- 

S8 ſer par lui mime. f 224201 

, Si Pon» a mEconnu les monumens, naturels 

28 4e ces grands Evenemens, Fon a encore plus 

's meconnu les monumens hiſtoriques; 'on 2 E 
28 négligé de maintenir & de conſerver les uſa- 

s; ges, les coutumes & les inſtitutions civiles & 

s MF religieuſes que les anciens peuples avoient éta- 

= 3X biies, pour perpetuer à jamais le ſouvenir des « 
n | malheurs du monde, & pour-inſtruire les races 


futures de ſon inconſtanee & de ſa fragilits. It 
1 eſt pourtant vrai qu'il y a peu de Nations qui 
wuayent conſerve à ce ſujet quelques traditions 
1: 1 * confuſes; quelques-unes mème ont des livres 
d'une tres haute antiquite , qui ſemblent nous 
l. apprendre tout ce qu?! eſt poſſible de ſavoir ſur 


9 cette partie de Vhiſtoire du Monde, & nous en 
- FF deſigner preciſement le tems & la durée. Mais 
, (% Voyez Telliamed: F'Hiſft. Nat. de Mr. deBuſ- 
; fon Tom. I. La preface du Tom. III. des S, 


de Mr, Lehmann , ec. 


17 


Y 
e 


38 _.- ++ RECHERCHES SUR 


tout ce que CCS-eraditions. & ces prẽtendues 

hiſtoires, que chaque deuple revere comme 
ſacrees, nous ont tranſmis ar les revolutions 
de la Terre, ne nous preſente q- des veſti- 
ges foibles, tronques, mutilés & cor bus; 
les cauſes, les progrès, les effets & les "i 
tes de ces Evenemens n'y ſont que des. fables ;. 
on n'y remarque aucuns details qui ſoient con- 
formes aux mouvemens de la Nature, & ana- 
logues à la multitude & à la variete des phé- 
nomenes & des accidens, qui ont Ete ſans nom- 
bre dans le Ciel & ſur la Terre. II n'y a pas 
un ſeul de ces livres, dans leſquels on pretend” 
faire voir aux hommes Phiſtoire, de leur origi- 
ne, qui ait inſiſtéè ſur cette ſameuſe Epoque, 
comme ſur la cauſe & la ſource des loix, des 
coutumes, des Gouvernemens & des Religions. 
Ils gardent tous un profond ſilence ſur les im- 
preſfions que les malheurs du monde ont faites 
ſur les hommes, auſſi-bien que ſur les ſuites- 
bonnes ou mauvaiſes: en eu ces memes im- 
preſſions. 

Le Déluge ainjverſh qui eee is 1 0 
humain, ſuivant les annales des Hebreux, y 
paroit avoir moins de ſuites que n' en avoit chez 
les Romains une inondation du Tibre; c'eſt 
un fait iſolé, auſſi-tõt oubliè que raconté, & 
qyui ne tient plus à aucun des évenemens des 
fiscles qui ont ſuivizee ſont cependanit les ré- 
volutions de la Mey qui, apres avoir de. 

truit 


& politique. 
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truit les Nations „ont enſuite été les vrais 


I6giſlateurs des ſociẽtẽs renouvellè es; ce ſont 
elles, qui, après avoir rendu les Nations aaſſi 


religieuſes qu'elles avoient été miſérables, 


ſont. par la ſuite devenũes la matiére, l'objet 


& la cauſe innocente de toutes les fables, de 


tous les romans de PAntiquite, de toutes les 
erreurs politiques & religieuſes qui ont ſduit 
eſprit de l'homme, & de toutes les opinions 
qui ont produit ſes malheurs & ſa honte- 

Ce ſera done l'homme échapé de la ruine- 
du Monde, que nous allons confiderer. & étu- 
dier; nous r6ſoudrons par là une infinite de 
problèmes qui concernent homme actuel & le 
Genre humain depuis les tems connus. Ce ne 
ſera point un Sauvage, un Etre métaphyſique, 
ou cette creature creee parfaite & qui s'eſt eor- 
rompue , chimère dont tant de Docteurs & de 
Savans ſe ſont vainement occupes ; ce ſera un 
etre reel, . que nous examinerons dans un état 
reel: en le ſuivant pas à pas à meſure qu'il 

$'6cartera de cette Eepeque, il ne nous mene- 
ra point a des. conjectures ſolitaires, & qui ne 
tiendront à rien, mais à une route immenſe, 
on toutes les parties de la fable & de Phiſtoire - 
viendront. aboutir, $'6elaireront les unes par 
les autres, & ſe rangeant d'elles memes dans 
Fordre convenable, expoſeront à nos yeux la 
veritable chaine des annales du Monde moral 


Je 
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ſemement, & que nous lui connoiſſons depuis 
un grand nombre de ſiécles. A Vegard: des 
tems. qui les ont precedes ; ils ſont pour moi 
comme ils n'euſſent jamais été; bien qu'ils 
ayent exiſte , ils ont été fi obſcurs, meme: 
pour Pantiquite. la plus reculee, que la plupart 
des Peuples anciens fe. ſont imagine voir la 
creation & la naiſſance de toutes choſes dans 

aneedotes deja corrompues de ce qui n' toit 
e le renouvellement du Monde; erreur gros- 
fire, qui en a fait naĩtre une infinite d'autres, 


comme nous le verrons. cane: * cours ons cet: 


i 
os a ; 
4 "I 1 4 
a j # þ — 
* 


le ne parle ici, & je ne parlerai dans cet 
Ouvrage que des tems qui ont ſuivi ceux qui 
ont donne à l' Univers la diſpoſition qu'il a préè- 
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Impreſſions que les at du Monde 
ont au faire fur les Hommes. 


Maes Pobſcurite dans laquelle it paroit 
que nous devons nèceſſairement tomber en 
franchiffant les bornes hiſtoriques, nous ne 
manquerons pourtant point de flambeaux & de 
guides ſtirs en cherchant au dela, c'eſt-a-dire 
en fouillant dans les eſpaces tenEbreux, que 
3 le plus grand nombre regarde comme imaginai- 
4 res, ol nous trouverons des faits naturels, & 
des inſtitutions ' humaines. Pour eclaircir le 
vrai tombe dans les. tenebres, & pour y faire 
rentrer à leut tour toutes les chimeres ſacrees 
auxquelles ignorance & Vimpoſture ont donné. 
Fexiſtence, il ſuffira de nous tranſporter un 
inſtant au milieu des anciens temoins des cala- 
| mites du Monde, d'examiner comment ils en 
| Etoient alors affectés, de remarquer les impres- 
ſions naturelles que ces deſaſtres devoient pro- 
duire en eux, & les ſentimens dont ils devoi- 
ent Etre penetres ; nous appliquerons enſuite: 
ces memes ſentimens & les ſuites naturelles 
de ces impreſſions. à tous les uſages de Anti- 
quite, c'eſt-A- dire à la police & aux loix an- 
1 _—_—- 
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eiennes, > tous les cultes, à tous les Gouver- 
nemens, enfin à toute la conduite & à toutes 
les opinions du Genre- humain, dans tous les 


fiecles que nous pouvons con e Tel va 
etre le moyen avec lequel „ e fa- 
cilement une multitude d'enigmes & de pro- 
blemes ; leur ſolution offrira de nouvelles ſei- 
ences au Monde, & devoilera à nos yeux ſur- 
pris une antiquité toute nouvelle 
Avant d'entrer dans cet examen, je dais | 


prbvenir que Von doit bien ſe garder d'imagi- 


ner que le Genre-hamain, dans les tems oli 
nous voulons Petudier, & comme le ſurpren- 
dre, ait été different du Genre-humain d'au- 
jourd'hui ;: c?eſt une erreur dont il faut ſe. de- 
faire. Six ou ſept mille ans d'intervalle, que 
Pon met communèément entre les premiers 
hommes connus & ceux de notre age, ont 
fait ſuppoſer 2 un grand nombre de Savans qu'il 


pouvoit & qu'il devoit y avoir entr'eux & nous 


des differences tres marquees. II eſt arrive de 
Iz que dans les queſtions philoſophiques qui les 
ont coneernes, nous avons été portes à en 
augmenter les difficultes en raiſon de Peloigne- 
ment des tems, & que nous les avons reelle- 
ment -augmentees , parce que nous nous ſom- 
mes &cartes de nous memes: , qui reſſemblons 
à nos peres, comme nos 'peres nous reſſem- 
bloient ; toute la difference qu'il doit y avoir 


entr'eux & nous, ne conſiſte que dans .quel- 


ques 


7 
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ques inventions & dans quelques connoiſſances 


que nous avons acquiſes depuis eux 3 à Vegard 
de certains ſentimens ou prejuges- naturels, & 
de certaines ide es qui ſont preſque identifices 
avec Veſprit & le caractère de l'homme, & 
qui le ſaiſiſſent malgré lui en de certaines o- 
zalions, nous devons étre ſurs que les anciens 


ont été les mèmes que nous; ils ont penſé, 


ils ont ſenti comme nous „ comme nos ne- 
veux penſeront & ſentiront dans des milliers! 
de ſiècles, s'ils ſe trouvent dans des cireon- 
ſtances propres à faire naĩtre ou a . ces 
idees & ces ſentimens. | | 
Actuellement prevenus de cette reflemblans 
ce, pour nous tracer une image des imprefii;: 
ons qu'ont faites les malheurs du Monde ſur 
ceux qui en ont ete les témoins, il doit nous 
etre egal de nous tranſporter au milieu d' eur, 


en nous repliant ſur nous- mèmes, ou de ſup- 


poſer que ces malheurs arrivent de nos jours, 
& que nous ſommes témains de toutes les 
memes calamites qui ont autrefois ravage I'U- 


nivers, & preſque anëanti le Genre-humain: 


Que penſerions- nous done, file Soleil eteint 
ceſſoit de donner ſa lumiere ? fi les forces ex- 


altées de la Nature changeoient ſon harmonie 


en un nouveau cahos? fi les mers inondoijent 
les terres ? 1j les terres ſe ſoulevoient contr'el- 
les? Que dirions nous fi des milliers de vol- 
cans s' embraſoient de toutes parts? ſi le feu, 
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te ſouphre, le bitume $'Elancoient par torrens 


du ſein des-montagnes ? fi la plupart des Con- 
tinens briſès s?enfongoient ſous nos pieds ? Que 
penſeroit enfin le Genre humain d'aujourd'hui 
Sil ſe trouvoit au milieu de tant de fleaux & 
de tant de deſolations? Il ne faut pas beau- 
eoup de Philoſophie & de Metaphyſique pour 
le deviner. Il croiroit Etre à la+fin du Monde; 


il s'imagineroit ètre au jour de la juſtice & de. 


la vengeance ;z il $attendroit à chaque inſtant 
à voir le Juge ſupreme venir demander comp- 


te à PUnivers, & prononcer ces redoutables. 


arréèts que les mEchans. ont toujours craints ,: 


& que les juſtes ont toujours attendus. Tels 
ſont les ſentimens dont on ſeroit alors ſaiſi & 
coccupè. Ces dogmes ſacrés de la fin du Mon- 


de, du jqugement dernier, du grand Juge, & 
de la vie future, ſe retraceroient avec force i 
notre eſprit, & affecteroient profondement & 
generalement tous les habitans & toutes les 
Nations de la Terre. Ces mèmes dogmes af- 


fecteront un jour nos neveux, s'ils ſe trouvent 


dans ces fatales cireonſtances: ce ſont eux qui 


ont affectè pareillement nos peres,. quand ils 


ont vu ceſſer la PORE: harmonie de Uni- 


vers. 
On trouvera e ces idees ou trop FR 


ples ou trop compoſées pour les tems oùd je 


viens de me tranſporter. On voudroit ſans 
daute que je penẽtraſſe dans Veſprit humain, 


pour 


8 


[| 
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naitre une premiere fois: c'eſt un travail que 
je laiſſe à d'autres; ils peuvent Philoſopher tout 
> leur aiſe ſur les opinions de ces inſtans de 
terreur , qui ne (ont point ceux de la Philoſo- 
phie. Il me ſuffi ici. de ſayoir que ce. ſont. ces 
dogmes qui ont vivement agi ſur Leſprit & ſur 
le cœur des hommes, dans toutes les ſituations 
extremes de la Nature. Paſſons aux ſuites 
bonnes & mauvaiſes qu'ont eu ces impreſſions. 
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Premiere Miah des b des malbeurt 
a Monde fur la Religion & ſur le G. | 
3 var nee een * 
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L faudroit peu connoftre les hommes, pour 


douter que dans des tems auſſi malheureux, & 


dans les premiers ages qui les ont ſuivis, ils 
wayent ete très religieux, & que ces calamites 
ne lui ayent alors tenu lieu de Miſſionnaires ſé- 


veres & de puiſſans Legiſlateurs, qui auront 


tourne toutes ſes vdes du ecté du Ciel, du 


cöôté de la Religion, & du cote de la Morale. 


Cette multitude (inſtitutions auſtères & rigides 
dont on trouve de ſi beaux veſtiged dans Phis- 
toire de tous, les Peuples fameux par leur an- 
tiquits , procède vraiſemblablement de cette 


ſource; il en gelt etre de mEme de leur poli- 
ce. Ceſt ſans doutg' la ſuite de ces tems 


deplorables qui avoĩent Teéduit Peſpece humaine, 
renverſs ſon ſ6jour, & detruit ſa ſubſiſtance, 
qu*ont dil ètre faits ces reglemens admirables , 
que nous trouvons chez les anciens peuples, 
ſur Pagriculture,, ſur le travail & Pinduſtrie, 
ſur la population, ſur Yeducation, & ſur- tout 
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oe qui concerne Pœcοαõοmʒ civile & domeſti- 


eipe, d'objet & d'action, '6rant rauimèe par- 


mi les mortels réduits à un petit nombre & 


preſſes des memes beſoins, les premiéres loix 
domeſtiques devinrent la baſe, ou pour mieux 
dire, les ſeules Loix des Socieres, ainſi que 
nous le .prouvent toutes les anciennes legiſha- 
tions. Comme la guerre forme des ' Generaux 
& des ſoldats, comme les troubles & les agi- 


tations forment de grands Orateurs, de meme 


les maux extremes du Genre humain, & la 
grandeur de ſa misère & de ſes neceflites, ont 
donne lieu aux loix les plus ſimples & les plus 


. . ſages, & à toutes les legiflations primitives, 


qui ont eu principalement pour objet le vrai & - 
le ſeul bien de Phumanite. Dans ces momens 


- critiques, homme devenu ſage & raiſonnable 
par ſes malheurs, ne s'eſt point conduit par la 


coutume, comme il pouvoit faire auparavant, 
ou comme nous faiſons aujourd'hui; il a 6r6 
force de reflèchir & de penſer par lui -meme, 
& de pourvoir à ſon bonheur par les inſtitu- 
tions les plus ſolides & les plus utiles. 

Cet à ces anciennes loix, fruits heureux 
des malheurs du Monde, que les Chinois & 


les Egyptiens ont dd le nom de Sages, qui leur 


— — 


48 _ RECHERCHES SUR - 


eependant, qu'ils ayent été les ſeuls qui ſe 
ſojent alors preſcrit une police & des loix; 
c'eſt vraiſemblablement parce qu'ils les ont plus 
long - tems conſervees que les autres Peuples, 
& quiils ont ſoutenu avec plus de reſpet & 
de ſoin Vedifice de la legiſlation primitive, 
ainſi que leur hiſtoire nous le confirme. Peut- 
Etre pourroit-on regarder le rare & ſingulier 
privilege des Chinois & des Egyptiens comme 
un indice que l'un ou l'autre de ces deux peu- 
ples a été la tige commune des nations, de- 
puis le renouvellement du Monde. Une, foule 
d'aneedotes hiſtoriques, de ſimilitudes & de 
convenances, y ont deja porte quelques Ecri- 
vains plus hardis que les autres; mais plu- 
fieurs motifs auſſi forts & auſſi ſolides que les 
leurs, m'ont oblige de ſuſpendre mon juge- 
Il eſt difficile, par exemple, de ſe perſua- 
der que, quelle grande qu'ait été autrefois la 
deſtruction de l' eſpece humaine, il ne Yen, ſoit 
Echape qu'une ſociete. & en un ſeul lieu de la 
Terre; ces évenemens deſtrudteurs, tels que 
nous devons raiſonnablement les concevoir, 
ſans avoir égard aux prejuges regus, ont df) 
Epargner dans preſque tous les climats quel- 
ques- uns de leurs anciens habitans, ſurtout dans 
les. régions élevées, qui ont du etre les re- 
fuges & les berceaux des ſocietes renouvellees,, 


bien Plaza. que les contrées baſſes de la Chine, 
| de 
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Je PEgypte ou de P'Aſſyrie. Je pourrois r6unir 
diverſes preuves que les hommes ont demeurE 
longtems dans les montagnes apres ces évé- 
nemens, & que pluſieurs ſocietes qui ſe ſont 
rencontrees par la ſuite ne ſe devoient rien 
une à Pautre dans leur origine. Mais ſans 
nous 6carter de cette recherche, le titre d' Au- 
tocbtone (Mere d'elle- mème) dont toutes les na- 
tions anciennes Etoient fi jalouſes, ſuffit pour 
nous donner + penſer; & je regarde encore 
comme une très forte preuve de la multipli- 
eitè des tëẽmoins des revolutions arrivees à la 
Terre, la diverſitè meme des traditions ſur le 
deluge , dans chacune deſquelles j'ai tres ſou- 
vent remarque des details & des anecdotes qui 
ont un rapport Evident au local & au phyſique 
des lieux qui les ont conſervees. 

D'apres cette remarque, l'état de la Chine 
& de IEgypte pourroit nous faire ſoupconner 
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que ces divers debris des Nations primitives 


diſperſèes en differentes regions, n'ont point 
tous eu la m@me ſagacits a pourvoir à leurs 
beſoins ; mais c'eſt ce qu'il me paroit encore 
difficile d' admettre, n 'y ayant point de peu- 
ple ſur la Terre, qui, dans un degré inferieur 
M la vérité aux Chinois & aux Egyptiens, ne 
puiſſe nous montrer des reſtes de ſes anciennes 
inſtitutions. Je n' en excepte pas meme les: 90. 
vages de l'Amèrique, ainſi qu'on le verra dans 
la ſuite de cet ouvrage. Comme les maſhev's 
om C du 
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du Monde avoient 6t6 communs & gen&raux , 


tous les peuples de la Terre ont df) ètre vive. 


ment intereſſes à y remédier; & quoique ſepa- 
r6s, ils ont di le faire par des moyens allez 
ſemblables, parce que les ſentimens & les 
beſoins devroient Etre auſſi uniformes que les 
maux qui les avoient fait naitre, _ 1 
Cette conſideration m'a paru- très propre I 


rendre raiſon des ſimilitudes que Phiſtoire nous. 


fait remarquer entre des peuples tres differens 
& tres éloignés, auxquels ſans cela il faudroit 
neceſſairement accorder une commune origine, 
en franchiſſant beaucoup d'autres difficultes 
hiſtoriques & phyſiques. Si cependant les Egyp- 
tiens & les Chinois ont eu par la conſervation 
de leur legiſlation primitive une diſtinction 
particulière, cette exception ne doit point 
nous ſurprendre ici, fi nous nous rappellons 
que l'amour qu'ils ont eu pour les loix de leurs 
ancetres les avoit portes des la plus haute an- 
tiquite a fermer Ventree de leurs Etats à tous 
les etrangers, & que leur ſituation a beaucoup 
favoriſe la manutention de cette loi conſerva- 
trice de toutes les autres. 


Cette mème remarque nous découvre en 


méme tems les cauſes de la deſtruction de 


Pancienne legiſlation, ou de ſa corruption dans 


toutes les autres contrees qui n'ont point eu 
une loi de barriere ſemblable, ou qui n'ont 
pd, à cauſe de leur ſituation, la maintenir 

n auſſi 
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auſſi longtems, & reſiſter aux Colonies, aux 
invaſions & aux guerres, qui par la ſuite ont 
change la face de la Terre & le ſort des Na- 
tions. Pai tout lieu de croire que cette loi 
contre le Commerce du dehors a été preſque 
generale dans ſon oligine. Les mots d' Etran- 
gers & d' Ennemis ont 66 tres longtems ſynony- 
mes chez pluſieurs peuples de l' Aſie & de 
Europe. La barbare coutume de ſacrifier les 
etrangers n'a gueres pu provenir que de cette 
loi ſevere, qui a du etre univerſelle, puiſque 
le cruel abus qu'on en a fait ſe trouve chez 
tous les peuples. Cette loi de barriere wa 
point fait partie de la premiere legiſlation , 
puiſqu'elle 6toit contraire 2 ſon eſprit g6neral ; 
nous verrons quel en a cte Peſprit & Ja cauſe. 
Quoi qu'il en ſoit, nous trouverons les tra- 
ces des inſtitutions du monde renouvelle, ſur 
tel ſfiecle & ſur tel elimat que nous jettions les. 
yeux. Les Etruſques, les Phrygiens, les * 

breux & les Perſes ſur- tout, en avoient 
ſerve des reſtes precieux, Il neſt point de 
nation dans l'Aſie moderne qui ne puiſſe encore: 
nous en montrer quelque veſtige. Les Pèruviens 
& les Mexicains, au tems oft on les a décou- 
verts & detruits, avoient des loix & des uſa- 
ges qui ne devoient avoir d'autre date que 
celle de la legiflation primitive; & ce que ces 
Americains ont eu de particulier, c'eſt qu'ils 
349 c 5 1 6 |. $1: 2b. 
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6toient plus en Etat alors d'erpliquer les vrais 
motifs de ces uſages, que les Heébreux, les 
Grecs & les Romains, qui en avoient de ſem- 
blables, & qui ne les ont interprétés que par 
des fables & des menſonges; nous en verrons 
pluſieurs exemples tres remarquables. 

Pour terminer cette ſe&ion par une obſer- 


vation non moins ſinguliere, je previendrai que 


dans Etude qu'on pourra bien recommencer 
un jour de toute Phiſtoire ancienne, la verita- 
ble meſure de Pantiquite, de tous les Peu- 
ples & de leurs loix civiles & religieuſes, ne 
ſera plus celle de leur chronologie, mais une 
meſure morale, qui ſera toujours proportion- 
nee aux reſtes plus ou moins nombreux & plus 
ou moins purs qu'on y trouvera de la légiſlation 
du monde renouvelle. Plus le tableau des 
nations geſt Etendu & detaille 2 mes yeux, 
& plus je me ſuis apperct, qu'il ne faut plus 
juger de leur antiquite par leurs hiſtoires, 
mais par leurs coutumes. Pai vn que les cou- 
tumes appartenoient aux peuples, & que les 


hiſtoires n'appartenojent qu*aux particuliers igno- 
rans & menteurs qui les avoient faites. Le Gou- 


vernement Chinois, par exemple, en ſe con- 


duiſant encore aujourd'hui avec cet efprit 
 Femulation & QMacconomie qui anima les 


triſtes & malheureuſes familles autrefois 6cha- 
pees du bouleverſement de la Terre, nous 
prèſente par 1 lg veritable ſceau de ſa profon- 
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de antiquite. Ce ne ſont point ſes Dynaſties 


& ſes prodigieuſes annales, par leſquelles il 


en faudra dorEnavant juger; ces pretendus 
titres ne Contiennent que des fables mytholo- 
giques. Il en eſt de meme de tous les autres 
Peuples qui ont vante leurs Archives civiles & 


ſacr tes. 
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SECTION VI. 


Principes des premieres inſ/ittutions religieu- 
ſes, & ervreurs qui ſont ſorties de Va- 
bus quo en a fait. 


Apr que la fermentation de la terre fut 
calmee , & que les debris du Genre-humain 
ſe furent aſſembles en diverſes contrees pour 
former de nouvelles focietes, & s'aider rcci- 
proquement a ſupporter leurs maux & pour- 
voir à leurs beſoins, les hommes ayant de- 
vant-les yeux le grand ſpectacle de VUnivers 
detruit & rétabli, & dans le fond de leurs 
cœurs tous les dogmes facres qui-etoient inſe- 
parables de ce ſpectacle, établirent une Reli 
gion, dont les principaux motifs furent une 
reconnoiſſance infinie envers PEtre Supreme 
qui les ayoit ſauves, & le deſir d'en inſtruire 
toutes les races futures. 


arrivees, on inſtitua des féètes commemorati- 
ves, Capables par les details qu'elles repreſen- 
toient, d'entretenir ſans ceſſe les Nations de 
la fragilite de leur ſéjour, & de les avertir, 
par le tableau des viciflitudes paſſèes, de toutes 
les viciſſitudes à venir, Les jugemens que 

Dieu 


222 


Dieu avoit exercés ſur ja terre, y etolent re- 
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preſent6s en mEme tems comme des lecons. 


ſur les jugemens qu "Il exerceroit un jour, _— _ 


le ſouvenir des incendles paſſes devint auſſi le 


preſſentiment des ſcendies futurs. Ceſt de 1k 
que procede ce dogme univerſel de ''attente de 
Ia fin du monde par le feu; dogme connu & 
reca de la plus haute antiquité. 
& les Docteurs orientaux en faiſoient remon- 
ter Porigine 2 Adam, i Seth, & aux premiers, 
Patriarches ; ce qui prouve que dans les plus 
anciens tems connus il  Etoit 155 arrivé des 
embraſemens qui avoient donne lieu þ cette 


| erainte. | 


Ces commemorations ont encore fait naitre 
par la ſuite des tems tous les livres propheti- 
ques & apocalyptiques qui ont fi ſouvent trou- 
ble le repos des humains. Les Payens les 
connoiſſdient ſous les noms d' Oracles Sibyllins 


ou de Livres Acherontiques, & les Hebreux 


ſous le titre de revelations faites à lèurs ance- 
tres avant & d'après le deluge. ( Tous 
ces peuples en ignoroient la veritable origine, 
parce que ces livres à la fin $etoient denaturcs 
& corrompus. Ils les conſultoient neanmoins 


dans tous les Ecarts de la nature, cꝰeſt-· dire 


dans toutes les N publiques. 


i 


0 5 1 Juif ont eu edn Revdlations ou A- 
pogalypſes, attribuces à leurs premiers Patriarches, 
C4 


Les Hebreux 
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I eſt encore tres *** que c'eſt de ee 
meme fonds que les Hebreux ont tire leurs 
Propheties de Jeremie, d'Iſaie, d' Ezechiel & 
d'autres; ils y appliquent ſans ceſſe à leurs 
idées une foule de details apocalyptiques, qui 
nꝰappartiennent viſiblement quꝰaux revolutions 
générales de PUnivers , dont on entretenoit. 
primitivement les peuples aux jours de fetes & 


d'aſſemblèes, afin de contenir par la crainte 


ceux qui n'aurojent point ẽtè contenus par les 
loix & par la raiſon. 

La deſcente du grand Juge, dont on  avoit. 
regarde tous les météores & les phenomenes 
qui concourent à la ruine du Monde comme 
les annonces & les ſuites, devint un dogme 


redoutable qui en impoſe a tous les hommes, 
& qui les remplit d'une terreur religieuſe; cette 


EO SEAS 


idee fut ſans ceſſe rapellee & entretenue par 


les ph&nomenes accidentels que la Nature la 
mieux reglee produiſoit alors & produit enco- 


re tous les jours. Cette venue du grand Juge,. 


annoncee par les meteores, eſt le denotiement. 


de tous les uſages obſcurs & extravagans que 
toutes les Nations ont pratiqués, ſans ſavoir 


pourquoi, à la vue des Eclipſes & des Come- 


tes, & dans toutes les autres circonſtances ol 


Pordre naturel leur paroiſſoit altere ou change; 


comme elles avoient oublie quels etoient alors 


les vrais motifs de leurs allarmes, elles ima- | 
ginoient des fables pour en rendre raiſon , & 
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elles outrèrent & cerrompirent des inſtitutions 


ſenſces & tres religieuſes en elles-mèmes. je 
ne connois que les Peruviens qui ne ſojent 
point tombés dans cet oubli; les Eelipſes du 
Soleil & de la Lune leur rapelloient encore le 
ſouvenir des anciennes tènèbres qui avoient au- 
trefois ouvert la Terre apres ſon embraſement; 


ils expliquoient parlà leurs uſages, & ils avoi- 


ent raiſon. Le meme Peuple regardoit cepen- 
dant les Comeres comme les annonees' de la 
mort ou de la naiſſance des grands perſonna- 


ges; & il'ſe trompoit en cela, comme tous 
les autres Peuples qui ont été longtems dans 


la meme idée. Les Cometes wavoient été 
regardèes primitivement que comme les annon- 
ces de la ruine du Monde & de la venue du 
grand juge; elles avoient eu rapport à un fait 
général, mais chacun par la ſuite n'y.a plus 
eté chercher qu'un fait particulier. 

A la ſuite de tous ces objets d'une erainte. 
inſtructive dont la Religion occupoit les hom 
mes, elle leur offroit l' aſpect conſolant & flat- 


teur de la vie future & du regne des juſtes, 
dans un Etat de feélicitè, d'abondance & de 


gloire, qul ne devoit plus Etre expoſe aux ré- 
volutions de la Nature. C&toit ordinairement 
par Ia que la Religion terminoit ſes fees, ſes 
inſtructions & ſes ſpectacles; car tous ces dog- 
mes, pour eétre rendus plus ſenſibles, Etojent 
repréſentés par des ſymboles & par des cëré- 
= | > Ge $3, mo- 
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monies figurees. C'eſt de abus de ces repre-. 


ſentations que ſont ſorties les fables des Jar- 


ains d' Adonis & d' Eden, des Champs Elyſees, 
du Paradis Terreſire, &c. Les Poëtes & les- 
Commentateurs ne les ont places en tant d' en- 
droits divers, que parce que la plupart des an- 
ciens Peuples avoient chacun des lieux cham- 
pètres & dElicieux,. od tous les ans ils alloient 
aſſiſter aux repreſentations figurees & myſtiques 
des délices de cette vie celeſte qui doit ſucce- 
der à celle du monde: c'eſt de 1a que provient 


au Japon le pelerinage de la Province d'lsje, 


que Von fait chaque annee pour obtenir la re- 
miſſion de ſes peches,. & pour meriter le bon- 
heur a venir; c'6toit l'objet des proceſſions an- 
nuelles que faiſuient les Athéniens au terri- 
toire d' Eleuſis; les Champs Elyſées n' ont point 


eu d'autre origine; les noms d' Itje, d' Eleu- 


fis & d' Elyſèe ne ſont ſi viſiblement analogues, 
que parce que la vie future Etoit- appellee: les 
Champs EI Iſis, ou la Terre de la Divine 
lis, nom que Pon donnoit à la eee figure 
qui en étoit le ſymbole. 

L' objet de ces repreſentations: parut avec le 
tems ſi grand & fi releve,. que les Pretres. 
abandonnant au Peuple l' extérieur de ces cé- 
rémonies, & le laiſſant le maitre d'en penſer- 


ce qu'il vouloit, erurent devoir. ne le r6veler: 


qu'x. un petit nombre de gens ehoiſis; c' eſt lar 
£8: qui donna; lieu 2. tous les myſteres: de l'an- 
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Hats „econnus ſous les noms «Is „de 83 | 


d'O/iris., d' Adonis, &. od Yon ne pouvoit 
Etre admis, qu'aprèes de din & q auſteres 
préparations. nb an 1 820 | by 
a  Quoique les details gw; ces * a yent 
Ete generalement aſlez peu connus, il nous en 
eſt cependant parvenu quelques anecdotes, qui 
peuvent. en faciliter Tintelligence. En voieci 
une des myſtéres d. Adonis, qui pour plus 
d'une raiſon, mérite de trouver ici ſa place. 
le ſuppoſerai d' Abord que le Lecteur eſt au 
fair de, Phiſtoire. d aonis. On lait que ce 
Dieu Phenicien.mouroit & renailſoit tous les ans. 
Pajoutera „ pour plus d'eclaireiſſement, qu'il 
naygif, Et dans ſon origine que le ſymbole 
compmemgrayjt du Monde anciennement détruit 
& renouvells,, & qu'il toit en name tems une 
image inſtrucive de) ſa deſtruction, & de ſon 
grand, renouyellement ſuturs. Dans une cer- 
taine nuit de la fee, od la repreſuntation dA. 
donis Etoit dans un tombeau, au mihen de 
dae & 481 umeneu ane as 1 
N * gerénits, & aprde avoir — 
onction ſur la bouche des Initiés, ſans doute 
à cauſe du ſeeret qui leur étoit enjoint, il di- 
ſoit à Poreille de chacun d'eux que le Soleil 
etoit venu, & que la délivrance étoit arriv6e. - 
Cette grande nouvelle ramenoit Yallegreſſe,, & 
Pon celebroit la reſurrection d' Adonis par tou- 
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tes ſortes de r6jouiſſances. () Lexterieur de 
cette Fete Etoit connu &'rEpandu , non - ſeu- 
lement en Phenicie & en Egypte, mais auſſi 


chez les Grees & les Romains ; on ne voyoit 


dans les premiers jours que deuil & qu*afflic- 
tion; on n'entendoit que les cris ſunèbres des 
aloroaſic deſolees, & Pon ne rencontroit de 
tous c6tes que des tombeaux & des cercueils. 

On peut juger par ce culte ſingulier, & 
ſurtout par Vanecdote © rapport6e. ci deſfus, 
qu'un Chrètien qui auroit vecu mille ans ou 
plus avant la venue du Meſſie, & qui ſe ſeroit 
trouvé à ces fetes ou myſtéres d Adonis, et 
er y voir la fin du Careme. Le Chriſtianiſme, 
comme on voit, date de fort 10Iůũl. 

Mais revenons à nos anciennes- inſtitutions ,. 
dont toutes les folies anciennes & modernes 
wont été que les ſuites & les abus. 

Toute la marche du Ciel; & harmonie 
rendue au Monde , horentr pendant longtems: 


des motifs d'une reconnoifſance conſtance & 


ſans bornes envers PEtre Supreme z- cependant,' 


eomme ſi cette Religion eũt prevu' ce qui de- 
voit arriver un jour, elle cherehoit dans cette 


harmonie meme , le ſujet d'entrenir les hom - 
mes de leur inſtabilite, de peur que b'oubli 
du paſſe, & Phabitude- dune felicits- perma- 
nente, 


(* y Voyez. al Firmicus, & le Livre. Anglois, qui, 
a: pour titre. Purcha'f] Pilgrimage, lib, 1. e. 175 So.. 


chaque mois, la variete des. quatre ſaiſons de 
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nente, n'6teigniſſent cette crainte ſalutaire. du 


grand Juge, qu'il Etoit important de conſerver. . 
Elle faiſoit done des legons de tout; le de- 


clin du jour & le coucher du. Soleil lui rap-- 


pelloient les anciennes tEnebres, la ſin de 
Pancien Monde, & la fin future du Monde pré- 


ſent. Le lever de l' Aurore devint pour elle 
Pimage de Vancien & du futur renouvellement, 
auſſi- bien que du lever du grand Juge en faveur 
des juſtes; c'eſt de 12 que toutes les anciennes 
fetes commencoient. par la triſteſſe & finiſſoient. 
par la joie: elles commengoient au coucher. du 


Soleil pour finir à Pautre coucher. (9) Ceſt- 


enfin de 12 que ! Homme idolatre courut enſuite 
conſuſter tous les jours PAurore ou. le. Soleil 
levant, & que generalement les. Peuples- ont 
par toute la Terre tourné vers ce côté les pare 
tes de tous les Temples, s'imaginant que le 
Soleil & le grand Juge. viendroient. du côte de 
POrient. | 

La fin & le commencement des periodes des 
Aſtres & des Planetes devinrent par le m@me,. 
eſprit Poccaſion. & le ſujet de ſemblables le- 
cons. Les quatre changemens de la Lune de. 


cha- 


(Luſage ancien & preſque uniserſel gu unt eu 


les. Nations, de compter par les nuits & non par les 
| Nos tire. de la ſon origine. Le jour ſacrt ou Re- 
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chaque année, Etojent de trop vives images 


de Vinſtabilite de PUnivers, pour ne pas les 


regarder comme des fignaux inſtructifs. 


Tous les Peuples' eurent done quatre fetes 
dune le mois, & quatre autres fetes plus ſo- 


lemnelles dans pannée; pendant leſquelles, 
A Poccafion de ces witli lunaires & lw. 


laires, on rappelloit aux peuples aſſembles, . 
que tout avoit chabge, & que tout e 62S 


21:0 1 ' 


encore un jour: 


Les f6tes qui àvoient rapport au regoß delt 
lement des periodes' aſtronomiques, etoient des 5 
feres de réjquiſſances, & celles qui ayoient rap- 

rt à leur decours & à leur declin, n toĩent 


tf 


que des fetes de deuil & de penitence. 
"Comme le mois periodique de la Lune eſt 


de près de vingt-huir jours, on devine aiſsment 
que ce doit @tre jci la raiſon pour laquelle Jes 
fetes lunaires ont été eſpacees de tout tems 


de ſept en ſept jours, & que ce doit @tre auſſi 
de ce que ces anciennes ſolemnités Etojent ré- 
glées par le nombre lunaire, qu'eſt ſorti le reſ- 


pe&'qu'ont eu generalement toutes les Nations 


La ſucceſſion de 
en effet, dau- 


pour le nombre ſeptennaire. 
nos fetes' n'a pas pu dépendre, 


cun autre Evenement ni d'aucune autre raiſon, . 


puiſque les quatre ſolemnités du mois étant aux 
quatre Phaſes lunaires ce que les quatre ſolem-- 
nités annuelles ſont aux quatre Phaſes ſolaires, 
it faudroit ridiculement en *conelure que les 
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fetes ont réglé le cours des Aſtres, tandis que 
le bon ſens nous dit que ce ſont les Aſtres 
qui doivent regler les fètes. Quoique les HE- 
breux. pretendent que Pouvre de la Création, 
operce en ſept jours, eſt le motif & Porigine 
des ſetes ſeptennaires, nous voyons eependant 
au premier chapitre de leur Genèſe, que le 
Soleil & la Lune ont été crees. pour indiquer - 
& regler les fetes & les jours Mafſemblees. 
Comment expliquer cette contradiction, 2 
moins que d'etre aſſez ſtupide pour imaginer 
que Dieu a bien voulu mettre dans ſes ouvra- 
ges un rapport aſtrologique? 

L'uſage qui fut Etabli dans les tems pink 
tifs, d'entretenir ainſi les hommes du renou- 
vellement & de la ruine du Monde, à la ſin & 
au commencement de toutes les Phaſes & de 


tous les Périodes aſtronomiques, fut la ſource 
innocente d'une infinite d' erreurs, lorſqu' une 


fois le ſouvenir du paſſe ſe: fut affoibli , & lors- 
que les motifs de ces inſtructions periodiques, 
furent corrompus-& meconnus, 
En voyant ces commemorations-ramentes & 
toujsurs indiquees par le nombre ht, orr: 
penſa qu'il avoĩt quelque vertu ſecrete, & 
quelque rapport myſtérĩieux avec Tae 
ſtence & la durèe du Monde. 
Les uns imaginèrent qu'il avoit été eres; 2 
d'autres qu'il avoir été renouvellé; Gpluſſedes 
qu "il avoit Eté jugé en ſept jours. Toutes ces 
1 1 dif⸗ 
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. differentes opinions ſe trouvent chez les H&. 
breux, comme on peut le voir dans la note 
Ci-bas. (*) oe” 


Le- 


() En general les Hébreux ont apellé Jes ſept 
jours de la ſemaine, les ſept jours de la Creation ; 
neanmoins ils ont nomme le ſeptieme jour, pen- 
dant lequel ils cdebrotent cette pretendue Creation, 
du nom de Sabbath, qui eſt auſſi le nom du premier 
mois de leur annee ſolaire. Sa veritable racine he» 
raique ne. ſignifie point repos, mais retour & reno 
wvellement ; ainſi cette fte de la Creation ne pouvort 
etre que la fete du renouvellement du Monde. Les 
Pſaumes 37. & 92. qui etoient conſaerès au ſouves 
nir du Sabbath, ſuffiſent pour deeouvrir Verreur. des 
Hebreux ; le premier n'offre rien qu'un tableau de 
miſeres & d aſſlictions; il ne fait entendre que des 
cris pitoyables qui ne conviennent ni a David, nid 
la Creation, ni au Sabbath de la fagon qu' ils le con» 
cevoient, mais au jour de la deſtruction du Monde, 
aux Oſiris & aux Adonis ſy mboliques du Monde de- 
truit & du Soleil cteint, Le Pflaume 92. dont le 
titre a pareillement rapport au Sabbath, ne nous 
offre qu'une peinture du Deluge & du retabliſſement 
de la Terre. L'Auteur du Livre de ob, dans cette 
magnifique deſcription qu'il donne au chapitre ſix i- 
me des œuvres de la Creation, y r ppelle la de faite 
des (it ants qui gemiſſent ſous les eaux. On Wit la 
meme ambiguite dans le chapitre quatorzieme du 
Livre de la Sageſſe: C'eſt ainft, Y eſt-i] dit, qu a 
. commencement du Monde, quand vous fites perir les 
Geants /uperbes , un vaiſſeau fut VAfile & be depoſi- 
Faire. dec eſperances de I Univers. On voit done. par 
ces difterens paſſages, que le Monde cr6e, & 
Monde renouvelle y ſont toujours confondus. D'a- 
pres ces 'yarictes'on explique aiſement un autre 5 
a | it 
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Le ſouvenir du renouvellement de la face 
de PUnivers, $'6tant +Eteint ou confiderable- 


ment obſcurci, la rfiemoire de ancien Monde 
_ $'Ereignit de mème neEceſſairement, & Pon ne 


penſa plus qu'à celui dont on avoit la jouiſſan- 
ce. Lorſque par la ſuite des tems l'on eut 
aſſez de loiſir pour reflEchir ſur ſon origine, & 
pour raiſonner ſur ſon antiquite, les ſentimens 
ne purent qu'etre ſyſtematiques & tres-partages; 
on lui donna done plus ou moins d' antiquité, 


proportion du plus ou du moins d'idees qu'on 


avoit conſervẽes du paſſe; cela produiſoit cet- 


te étrange diverſitè que nous remarquons dans 


la Chronologie des anciens Peuples. Comme il 
eſt naturel de compter pour rien ce qu'on ne 
connoft pas, ſoit dans la Nature, ſoit dans la 
vaſte profondeur des tems, bientd0t on ſauta 


par 


droit du quatrieme Livre d Eſdras, Chap. 7. vert. 
30 & Zr. qui a été juſqu'à preſent inexplicable. 
Apres avoir annonce que les horreurs de la fin du 
Monde ſont prochaines , le ProphEte menace les 
pecheurs, & leur dit: que le Monde va rentrer dans 
le cahos des ſept jours, comme il oft arrive dans les 
anciens jugemens. Singulicre opinion qui nous fait 
connoitre que les ſept jours de la Creation ou du re- 
nouvellement du Monde ont encore <tc A e 
comme les ſept jours des anciens Jugemens de Nieu ; 
auſſi trouve: t- on quelque part dans PEcriture 7. 


von ai lous ſept fois le jour & canſe. des jugemens de 


varre Juſtice, 
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par-deſſus les ſiècles inconnus; on ofa fixer 
Pinſtant precis de la premiere exiſtence du 
Monde, & Von confondit Pancienne époque 
de ſon retabliſſement avec I'Epoque encore plus 
ſombre & plus inconnue de ſa Création pri- 
mitive. D' od il arriva que lorſqu'on voulut 
deviner les détails de ce premier de tous les 
événemens, pour les mettre 2 la tète des 
annales du Monde, que Vimpoſture imagina, 
comme les hommes n'ont pu & ne pourront 
jamais ſe repreſenter les operations ſurnaturel- 
les d'un Dieu Crèateur & Architecte de l' Uni- 
vers autrement que par des analogies grofſieres, 
on ne depeignit cet acte ſublime & incompré- 
henſible qu'àvec des couleurs ſouillees par des 
idées què fourniſſoit encore un ſouvenir téné- 
breux & eorrompu des grands deſordres arrives 
du changement de Pancien Monde, & Ion ne put 
diſpoſer les faits & leur ſuceeſſion autrement que 
ſelon les regles ou plutõt ſelon les ehimères extra- 
vagantes de l' Aſtrologie judiciaire; ſcience ridicu- 
le qu? eut bieniot fait ngitre attention primitive 
qu'on donnoit à tous les mouvemens ctleſtes , 
que oh erut ſi intereſſans pour le repos & la 
tranquillitè des nouvelles ſocistés. (0 
| | 1750 2b eee 25! a7 elles 


) Les folies de PAſtrologie ont ets inventees 
avant le ſyſt*me de la Creation des Hébreux; cela 
eſt viſible par les rapports qu'on peut remarquer en- 
tre les diverſes operations des ſept jours & ſes pre- 

; | tens 
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Telles ſont les ſources de ces ténèbres, 
de ce cahos, de ce mélange primitif des Elé- 
mens & de cet état de confuſion qu'on a tou- 
jours dit avoir precede la naiſſance du Monde. 

L'abſurde cahos n'a jamais exiſte que. dans 


tendues vertus & propriectes aſtrologi des ſept 
Planetes. 1. Le jour auquel le Soleil preſide 5 
lumiere fut faite. 2. Le jour de la Lune fut celui 
ol le Firmament, VAthmoſphere furent faits, & od 
la diviſion des Eaux ſuperieures & des Raux infe- 
rieures fut marquee , parce que la Lune préſide a 


Athmoſpère, & qu'elle eſt regardee comme une 


Planete humide & aquatique. 3. Le jour de Mars, 
comme c'eſt une Planete reputee. charnelle, brutale 
& groſſicre , Varide parut & fut appellee Terre. 
4. Eſt le jour de Mercure. Mercure a toujours eté 
regards comme le Miniſtre des Dieux, comme 
PEntremetteur - & le Meflager du Ciel aux Enfers, 
& des Enfers au Ciel: ces attributs lui proviennent 
de ce qu'anciennement il avoit 6tE Annonce ſym- 


bolique des Fetes, & PEmbleme du commerce des 


Mortels avec les Dieux par leur culte & leurs prie- 
res. C'eſt là, ſans doute, la raiſon pour laquelle 
il eſt dit que les ſignaux des Fetes & des Aſſem- 
blees, le Soleil & la Lune) furent places ce jours 
1a dans le Ciel. 5; Le jour de Jupiter, comme ceſt 
la Planete de l'air, & Vabondance multiplice, ſelon 
Aſtrologie, il a bien fallu que les oiſeaux ayent 
Ete crecs dans Pair & les poiſſons dans la mer, lors 


du cinquieme jour. 6. L?Homme & la Femme 


erccs fe jour de Venus, ne demandent point d'ex- 


plication. . Dieu enfin S eſt repoſe le jour de Sa- 


turne, Planète ſombre & taciturne, qui tranche 
tout & ne produit rien, dit FAſtro logie. 


eette eſpece. (9 


4 (*) C'eſt une choſe remarquable dans les Annales 
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la tète de ceux qui avoient oublié I'Antiquits. 
Ceſt de 12 que ſont ſorties. ces Hiſtoires frivo- 
les & ridicules de tous ces combats divers, 


anterieurs à Vorigine de toutes choſes, de la 


lumiere contre les tenèbres, des Anges contre 
les DEmons, du bon contre le mauvais Prin- 
cipe, de Lucifer contre Dieu, du Soleil con- 
tre la Lune, des Geans: contre lev Dieux, de 
Thyphon contre Oſiris, & plufieurs autres de 


Le 


du Monde, recueillies par Sanchoniathon, dont Eu- 
ſebe nous a conſerve les precieux fragmens , que 
cet Auteur n'y parle en aucune fagon du Deluge; 
ee qui lui a attire bien des reproches de la part des 


Docteurs Chreriens. Mais fi Yon examine le detail 


qu'il nous donne de la Creation, on y reconnoitra 


aiſement que ce ne ſont les details que d'une verita- 
ble revolution ; & Von peut faire la m&@me remar- 


que dans les Anecdotes de tous les pretendus ancè- 


tres qu'il donne au Genre-humain il n'eſt donc pas 


Etonnant qu'il ne parle pas du Deluge. L' Auteur 
des f wee e qui nous fait PHiſtoire d'une 
Creation & d'un Deluge, a commis une faute bien plus 


groſſiere: ſa Creation n'eſt que le Déluge, ſon Deluge 
_ n'eſt que {a Creation; ces deux 'evenemens ne ſont 
 r6ellement dans la Geneſe qu'un double emploi d'un 

ſeul & mEme fait, conſideré ſous deux points de 


vue differens 3 Pun naturel qu'il a place en ſecond, 
& Vautre aſtrologique, ſyſtematique , ou myſtique, 


comme on voudra le nommer, qu'il a place en 


mier. Cette remarque donne la ſolution des cau- 
qui ont produit les diffèrentes Chronologies des 
Hebreux & des Samaritains. 
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Le nombre et étant ainſi devenu un 
nombre plein de vertu & de myſtere, on ref. 
pecta, non ſeulement le ſeptieme jour, mais 
encore la ſeptième ſemaine, ſe ſeptieme mois, 


la ſeptieme année, la ſeptieme ſemaine de 


mois & d' années. La fin du Monde fut tou- 
jours attendue apres des Periodes Sabbatiques; 
les Manichéens, d'apres une infinite d'anciens 
Peuples, Pattendoient le ſeptieme jour de 
chaque ſemaine; les Mexicains, à la fin de 
chaque ſemaine de ſemaines d'annees ;3 & tous 
les Docteurs orientaux, à la fin des ſemaines 
de centaines ou de milliers d'annees. Enfin ce 
nombre, & pluſieurs autres encore, auxquels 
en attribua des vertus ſemblables., devinrent, 
par le melange de toutes les idees primitives, 
outrees & corrompues pour les uns, des ter- 
mes divins & heureux pour les autres, des 
termes redoutables & funeſtes, dont une mul. 
titude de Rabbins, de Cabaliſtes, d' Aſtrolo- 
gues, de Prophètes, & d'autres tetes creuſes 
& ſuperſtitieuſes ont abuſe dans tous les tems 
avec la dernière extravagance, & ſouvent aux 
depens du repos & du bonheur du Genre- hu- 
main. | | 
A cette attente de la fin du Monde, qui, 
d'un dogme religieux devint un dogme plein de 
folie & de ſuperſtition, nous avons dit que la Reli- 
gion joignoit primitivement ceux qui concernoient 


— 


la deſcente du grand juge, & la vie future. 
Comme ces trois dogmes etoient inſéparables, 
les erreurs provenues de l'abus qu'on en fit 
furent auſſi inſeparables. Les revolutions peri- 
odiques des annees, les mEtEores, & tout ce 
que Vignorante antiquite appelloit les ſignes 
du Ciel, au lieu d'&re, comme par le paſſe, 
les annonces des inſtructions qu'on devoit alors 
donner aux hommes, ne furent plus que les 
annonces de Parrivee de Rois conquerans , 
de Legiſlateurs, de Prophetes, & d'autres 
perſonnages chimeriques, que Pon attendit au 
lieu du grand Juge, dont Pattente primitive 
fut corrompiie & perſonifièe: ces ſignes du 
Ciel ne furent plus les annonces du Jugement 
dernier & de la vie future, mais du ſort & 
des tévolutions des Empires, & des grands 
changemens politiques qui devoient arriver, 
diſoit - on, parmi les Nations, & mème dans 
les familles. 
| Par-lt, pimagination des hommes, tod jours 
fk ſur les Aſtres, donna lieu à des revolu- 
tions Civiles & religieuſes fur la Terre, quand 
elle crut en avoir appercQ d'aſtronomiques dans 
le Ciel; & Pimpoſture meme en ſuppoſa dans 
le Ciel, quand il en arrivoit de naturelles ſur 
la Terre, ou lorſqu'elle vouloit y en me 
naltre aſin d'en profiter. ; 
Ceſt par ces fatales preventions que reſprit 


humain s'eſt trouve diſpoſe, dopuls une infini- 
| té 


E Ds Tors ME. Seck. VI. on 


t6 de fiecles, à ètre la dupe, 'le'Joilet; & la 
victimè de tous les fanatiques & de tous les 
impoſteurs, qui ont eu Padrefſe: de faite tom. 
ber ſur eux les regards des Nations, tofijaurs 
remplies d'une eſperance vague "we mnt; | 
te indeterminee. * 
Je roublierai point ici des inſtications 40 la 
Religion primitive, dont la eonnbiſfunce peut 
AT un grand jour ſur une multitude a" uſa- 
„la plu obſcurs & corrompus, que 
Fanden nous preſente dans ſes fetes, & dans 
ſes ſolemiités. Cette Religion eut un ſoin par- 
ticulier” d' entretenir le ſouvenir de la miſere 
des premiers hommes, c'eſt-à- dire, de ceux 
qui avoient été les temoins malheureux de la 
ruine de l' Univers; dans cette intention elle 
obligeoit en certains tems de mener une vie 
errante, de ne ſe vetir que de peau, de ne 
2 manger que des fruits ſauvages, de demeurer 
|} dans des bois, des bocages, & des cavernes 
bo | C'eſt de la, en partie, qu'ont du venir les 
Orgies & les Bacchanales du Paganiſme, & 
diverſes fètes des Hébreux, qui y avoient tant 
de rapport pour l' extérieur. Mais tous les 
Peuples avoient perdu de vile leurs anciens & 
1 | veritables motifs. On retrouve cependant en- 
. core quelques precieux reſtes de ces comme- 
morations chez les Payens. II y avoit à A- 
thénes & en Syrie, comme on le voit dens 
Plutardue & dans Lucien, des fetes- -funebtes 


qu'on 


E * 
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qu'on y etlébroit encore du tems de Sylla, en 
mémoire de ceux qui Etoient péris dans les dé- 
luges d' Ogyges & de Deucalion. Si on Etudie 
la plupart des fetes des Manes & des Lemu- 
res chez les Grecs & chez les Romains, on 
5 retrouvera encore cet ancien motif, auſſi-bien 
que dans plufieurs autres jeux ou ſpectacles fu- 

nebres qui ſe repreſentoient par coutume & 

fans trop ſavoir pourquoi. 

Les fétes du Soleil, qui s'appelloient en 
Perſe les Memoriaur, (*) avojent ſans doute 
la meme orgine. Les Japonois favent encore 
que toutes leurs fetes n'Etoient autrefois que 
des jours de deuil & de lamentations, je ſoup- 
conne meme que le culte des Anc@tres qui y 
eſt etabli , auſſi- bien qu'à la Chine & dans 
d'autres lieux de PAſie, n'a point d' autre ſource. 
Les Lettrés de Tonquin, dit le Pére Tiſſan- 
nier dans la relation de cette contrèe, adorent 
à toutes les nouvelles Lunes les ames des An- 
| eftres qui ſont autrefois morts de faim: rien 
_ fans doute ne juſtifie mieux nos ſoupgons. Dans 
Yiſle de Samothrace, il y avoit auſſi du tems 
de Diodore de Sicile (1) des fees annuelles 
de ce genre, que Pon y celebroit encore, 


en allant ſur toutes les hauteurs remercier les 
Dieux 


* 


* 
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Dieux de Vancienne delivrance des eaux du 
deluge; & j'ai reconnu que le culte idolatre, 


qui a été rendu à tant de montagnes , - N'avoit 


été qu'une des ſuites de la reconnoiſſance que 
les Peuples avoient conſervee pour les aziles qui 
avoient ſauve les debris du Genre- humain. 
Enfin la commemoratian des revolutions de la 

Nature, ſoit par l'eau, ſoit par le feu, a ètè Vinten- 
tion originelle & 'objet primitif de toutes les fetes. 
de PAntiquite , quelles qu'elles ſoient, & chez 
quel Peuple que nous jettions les yeux. En 
les conſidèrant a Pavenir ſous ce point de vue, 
& en les comparant & les conciliant les unes 
avec les autres, elles n' auront plus pour nous 


de myſtere & dobſcurite; elles nous devoile- 


ront la veritable hiſtoire du Monde, qui ne 
s'eſt conſervee que par- la. L'on ſaura, par 
exemple, à quels evenemens doivent ſe raps 
porter les commemorations que faiſoient les 
Egyptiens des malheurs d'Oſiris; celles que 
faiſoient les Hebreux des miſeres qu'ils diſoſent 
avoir ſouffertes en Egypte & dans les deſerts. 
On ne ſera point embarraſſè de ſavoir de quel 
fait & de quel tems il faut rapprocher la vie 
frugale qu'obſervent en de certains tems les 
Japonois, qui ne mangent, en m&morre de 
leurs Ancètres, que des - coquillages ; & 'on 


apprendra pourquoi leurs ſpectacles & leurs 


theatres ne repr6ſentent alors que des cabanes © 
& des chaumieres miſcrables.  Alpri%onh rame- 
| | or nera 
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nera avec facilits tous ces uſages à la meme 
ſource d'où les Egyptiens, les Grecs, les Si- 
eiliens, les Romains avoient tire certaines fe- 
tes de Bacchus & de Ceres, od ils repreſen- 
toient Pancienne fagon de vivre de leurs pe- 
res, lorſqu'ils menoient, diſoient-ils, une vie 
errante & ſauvage. Il en ſera de meme de 
nos uſages d' Europe, ſoit religieux, ſoit po- 
pulaires; ce grand & nouveau point de vile 
les Eclaircira tous un jour, & fera tomber 
villuſien par laquelle le menſonge & l'ignorance 
nous en ont caché depuis tant de ſiécles les 
vrais principes & la veritable origine. 

Je ne finirois point, ſi à l'occaſion de ces 
inſtitutions primitives j'entreprenois de dètailler 
tous les maux & toutes les differentes erreurs 
qu'a produit l' abus general & univerſel qu'on 
en a fait, quoique toutes les inſtitutions & les 
dogmes qui en ᷑toient les principes fuſſent raiſon- 
nables & ſages , & ſi propres par eux-memes 
2 faire le bonheur des ſociëtés, en y mairtenant 
Fordre: & la police d'où ce bonheur depend. 
L'enumeration de ces erreurs demanderoit un 
vaſte champ, & elle contiendroit, d'ailleurs, 
une multitude d'autres objets qui n' auroient 
plus de rapport au nd6tre. 

Je rai inſiſtè ici que ſur les erreurs capita- 
les qui font aujour-d'hui comme la baſe de tou- 
tes les Religions du Monde; j'ai crftile d:voir 
aire, tant. parce que les ſyſtemes politiques 

que 
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y ſont encore Etroitement lies, que parce que 

| Phomme' ſuperſtitieux & Phomme eſclave ſont 
enchaines par les memes entraves, & par les. 

| memes. prejuges.. | 70980 \ 
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SECTION vi. 


Pra 4 HIM; Fr ARE . 
| viles & Politiques. 
Les hommes prennent le Gouvernement 
Tbeocratique. 


1 reſtes infortunes des Nations détruites 
furent quelque tems ſans doute apres le retour 
de la Terenite. & de Pharmonie à ne former © 
que des familles . penetrees de la crainte des 
jugemens de Dieu, & toutes occuptes du ſoin 
de remédier à leurs maux & de pourvoir a leur 
ſubſiſtance. Il n'y eut vraiſemblablement alors 1 
parmi elles d'autre aàutorité que celle des peres | 
qui raſſembloient leurs enfans, il n'y eut d'au- 
tre loi que la raiſon; & les beſoins eommuns, 
qui étant, dans de pareilles circonſtances, les 
memes que les beſoins des particuliers, ne 
pouvoient ètre méconnus ni négligés. 3 

Ce n'eſt point dans ces premiers momens 
qu'il faut—chercher ces divers Gouvernemens 
politiques qu'on a vl par la ſuite ſur la Terre; 
ils n'ont p commencer à y paroitre que lors- 
que les ſamilles primitives s'éëtant de plus en 3 
plus rapprochees & multiplièes, formerent des 
(ccietss nombreuſes , auxquelles il ſallut neces- 
of 1. * d ſai⸗- 4 
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| fairement un lien plus fort & plus frappant que 
dans les familles, qui pdt maintenir l'unitéè dont 
on connoiffoit tout le prix, & entretenir cet 
eſprit de religion, d'cconomie,, d'induſtrie & 
de paix, qui ſeul pouvoit reparer les maux 


8 
inſinis qu'avoit ſoufferts la Nature humaine. 
„11 On fit alors des Loix civiles, 6conomiques & 
domeſtiques, pour inſpirer la frugalite, pour 
animer au travail, pour encourager les inven. 
teurs, & pour hater ſurtout les progres de 
ruites 5  Pagriculture. On régla la nature des devoirg 
*erour & des ſecours qu'on ſe devoit 'reciproquement; 
ormer afin de prévenir les querelles, ou d'aeeorder 
e des celles qui pourroient naitre; on indiqua les 
u ſoin 4 tems du travail & du repos ; on donna une 
a leur forme authentique aux mariages; on preſerivit 
alors ſurtout un plan invariable pour education & 
péres pour les mœurs; on mit un ordre régulier dans 
d'au- le culte extérieur, qui devoit ſans ceſſe rap- 
muns, peller Phomme à la Divinité: enfin on mit le 
„ les ſceau de Papprobation publique à tous les uſa- 
3, ne ges & à tous les Eétabliſſemens qui pouvoient 
= intereſſer la ſociete, & vraiſemblablement on 
mens FF decerna des peines contre ceux qui manque- 
mens F roient à ces engagemens generaux & ſolem- 
"erre; WM nels. . 7 ee 
lors- Ces divers reglemens furent dans les com- 
us en mencemens auſſi fimples que Veſprit qui les 
it des I dicta; quoiqu'ils n'euſſent point encore cette 
eces- I etendue qu'ont eũe par la ſuite les Codes & les 
ſai- "IH 8 Lé- 
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Legiſlations de tous les Peuples, ils n'en de- 
voient Etrre que plus ſages, & tendoient plus 
directement au vrai bien du Genre-humain. 1! 
ne fallut point, pour en faire le projet, recou- 
rir 2 des Philoſophes ſublimes ni à des Politi- 
ques profonds; la raiſon, la nèceſſitè, & des 
beſoins reels furent les ſeuls légiſlateurs qui les 
didtèrent. Quand on en rafſembla toutes les 
parties, on ne fit qu'ecrire ou graver ſur le 
bois & ſur la pierre ce qui avoit été fait jus- 
gu'a ces tems heureux, ot la raiſon des parti- 
culiers n' tant point encore diffèrente de la 
raiſon publique, avoit ete la ſeule & Vunique 
Loi. oh $95 | 
Pour le maintien de ces inſtructions, qui 
devoient faire le bonheur general, comme elles 
avoient fait le bonheur particulier des familles, 
lorſqu'elles n'etojient | encore que des loix do- 
meſtiques, on s'en rapporta, d'un conſente- 
ment unanime, aux Anciens reunis & aux Chefs 
de ces m&mes familles, qui tous devoient &tre 
les plus intereſſes à veiller à la felicite & au 
repos d'une ſociete qui les touchoit de fi pres. 
Ce n'eſt point qu'ils fuſſent regardes des lors 
comme les Rois & les Maftres Souverains des 
Sociëtéès, mais c'eſt que leur experience, leur 
ſageſſe, leur ige, & leur nom de peres, leur 
attiroit de la part de tous un profond reſpect 
& une veneration naturelle. Ils furent done 
choilis pour etre les miniſtres & les ſurveillans 
| | de- 
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de la Société, & non les arbitres indẽpen- | 


dans. 

L'homme ſavoit alors qu'il y avoit une lot, 
une raiſon publique, vis-N vis de laquelle ceux 
memes qui en ſont les miniſtres ne ſont rien 
de plus dans PErat que le dernier des eito- 
yens. Connoiſſant done ſes privileges à titre 
d'ètre raiſonnable & libre, homme en ſe pre- 
ſcrivant des Loix civiles, n'eut jamais l'imten- 
tion de ſe mettre dans les chaines de quel- 
ques-uns de ſes ſemblables, & quoiqu'il ſe cap- 
tivar volontairement par les loix, pour ſe ren- 
dre dependant de la ſociete ol} il trouvoit ſa 


meme tems reconnoitre au- deſſus d'efle d' autre 
Roi & d'autre Monarque que Dieu ſeul; ce 


fut donc uniquement à lui qu'il ſoumit ſa legis- - 


lation nouvelle, & qu'il ſe ſoumit lui-mème. 
Mais avant d'entrer dans Phiftorique de cet- 


premiers hommes, retournons un moment or 
nos pas. 


Je wai point era devoir donner le detail de 


toutes les loix domeſtiques, economiques & 
eiviles qui formèrent le premier Code des hom- 


mes reunis en ſociete; toute Pantiquitse nous 


en inſtruit; elle parle ici pour moi, & Phil. 


toire de tous les anciens peuples, Egyptiens 5 


Chinois , Indiens, Perſes, Cretois, Etruſ- 


ney &c. nous doit faire juger combien les 


D 4 pri- 


il ne voulut en 


te ſinguliére anecdote de Phiſtoire politique des 


*. 
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premieres ſociet6s furent parfaites du c6te des 
meurs, de la diſcipline, & de la police. Nous 
pouvons meme- penſer que ce que nous en ſa- 
vons eſt encore infiniment au- deſſous de ce qui 
a été. En effet les premiers tems connus de 
Phiſtoire de ces Peuples, ne ſont point reel- 
lement leurs premiers tems. La plupart de ces 
Nations n*ont été frequentees des autres, que 
lorſque la loi qui leur interdifoit le commerce 
exterieur s'eſt negligee: cette loi dont la ſeve- 
rite a dQ! Etre longtems en vigueur, indique 
pour le tems meme de ſon &tabliſſement une 
grande population, qui avoit produit divers 
evenemens conſiderables, & des diſſenſions fi 
oppoſèes à Pancienne union, qu'elles donne- 
rent lieu à cette loi qu'on fut force de faire, 
quoiqu'elle fut elle-mème contraire à la legis- 
lation primitive, ſi remplie d'humanité. 

Nous ne devons done regarder ces an- 
ciens details qui ſont parvenus juſqu'à nous ſur 
les anciens Gouvernemens , que comme des 
veſtiges & des traces de ce qu'ils avoient été 
dans une autre antiquite que nous ne connoiſ- 
ſons pas; mais ce qui eſt bien capable; de nous 
la faire connoitre , & de parler en ſa faveur, 
c'eſt que ce ſont les ſeules traces qui en ref. 
tent qui excitent encore notre admiration & 
notre ſurpriſe. : 

Ce que les Grecs ont . de 1 es 
Egyatienne lorſqu'ils la connurent , paſleroit 
PROM 
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preſque pour une fable, auſſi- bien que edu 
cation des anciens Perſes, fi Petat preſent” de 
la Chine n' toit une preuve viſible & inconteſta- 
ble que de pareils Gouvernemens ont exiſté. 
L'Egypte ne fut pas plutor acceflible aux Na- 
tions voiſines, qui depuis; longtems avoient 
déja tout-à fait eorrompu leur legiſlation origi- 
nelle, qu'elles S enrichirent toutes de ce qui. 
en reſtoit à ce peuple privilegie ; par recon. 
noiſſance elles lui donnerent d'une voix unani- 
me le nom de Sage; nom qu'il meritoit ſans 
doute, puiſque ſes plus cruels ennemis CY: ne. 
purent le lui; refuſe. 

Ce qui doit: Etre:ſurtout Lena How ces 
premieres. demarches: du Genre-humain, Ceſt- 
qu'elles Etoient toutes diftees par la raiſon ;; 
ce fut elle, alors, qui devint la richeſſe & le 
treſor de homme. dépourv de tout. Pour 
ſe tirer de l'abime de miſere où il ſe voyoit 
plongé, il ſe ſervit de toutes ſes facultes ſpi- 
rituelles, & rappelle à lui-mème par ſes mal- 
heurs, il ſe comporta en creature raiſonnable 
& intelligente; ce qui fit ſon donheur & ſa 
gloire.. 

Voila quelle a été la conduite de n | 
dans ces premiers. tems, & celle qu'il  ef\t: 
25 l tou- 


Rk Meiſe fut inſtruit dans toute h Gageſſe E 11 
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Wement;, ſurtout quand. le reſpect exceſſif qu'on 
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toujours tenue par la- ſuite, s'il n'edt point 


perdu de vue ſon ancien mobile & ſon guide 
naturel, je veux dire, ſes vrais beſoins & Ma. 
raiſon. Tout ce qui va ſuivre ne nous expo- 
ſera plus que ſes ècarts & ſes changemens; &, 
comme pour les rendre inſtructifs, il nous im- 


portera d'en chercher toujours les principes, 


nous pouvons des à preſent en faire _ re- 
nne „ 

Quoique les premieres loix Ecrites que firent 
les hommes ne fuſſent que le tableau de leur 
eonduite primitive, & le precieux recueil de 
tous les moyens dont ils s'étoient ſervis jus- 


qu' alors pour retablir- 1a Societe & pour ſe 


rendre heureux, ces loix mèmes donnerent. 


lieu au premier changement qui ſe fit dans l' es- 
prit humain. On commenga des-lors > negli-. 
ger l'uſage de la raiſon; ee fut ces Loix que 


Pon conſulta. pour agir; ce fut ſur elles que 
Fon ſe repoſa; & la juſte confiance qu'on avoit. 
en elles n'exigeant plus de l'homme qu'il em- 
ployar le reſſort intérieur pour regler ſa con- 


duite & toutes ſes démarches, comme par le 


paſſe, ce reſſort s'affoiblit peu à peu, & à la 


fin il en perdit preſqu*enticrement Fuſage. 


II eſt vrai que ces loix étoient excellentes, 
& que b'homme ne pouvoit qu' etre heureux &. 
ſuge en les ſuivant à la lettre; mais quelles. 
ſont: les. Loix qui ne degenèrent point inſenſi- 
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à pour elles ne permet point de les confronter 
de tems en tems avec la Loi prim tive, qui eſt 
gravee dans tous les cœurs d'une fagcn bien 
plus inalterable que ſur la pierre, & que Von 
y trouve mne on veut rentrer en 
ſoi-meme? 1 1 6 
Ces Loix admmiratiins' ſe ene tbas: 
& ſe denaturerent,. parce qu'on nëgliges de 
les conſerver pures, & de les redreſſer quand 
elles commencerent à s*6carter- du bien e. 
de la raiſon & du bon ſens. 8 ad 
Prevenus a preſent de cette ſource: ae 
les erreurs, il nous eſt facile de preſſentir & 
de nous aſſurer d' avance d'un ſeul coup d'œil 
quelle va Ctre la marche du Genre-humain, A. 
pres s'ètre conduit ſelon les lumieres de ſa rai- 
ſon, il Sabandonnera avec un reſpect ſans bor- 
nes a la conduite des Loix; il ceſſera de pen 
ſer par lui mème; ces Lx s'altéèreront fans 
qu'il s' en appergoive; & il ne ſe conduira plus 
que par les uſages & par les coutumes: ceiles- 
ci devenant obſcures, on ſe remplira de pré- 
jugés, de fauſſes traditions; & d' opinions fol- 
les & ſuperſtitieuſes, qui deviendront à la fin 
la baſe & la regle de la conduite generale de 
toutes les Nations. Ce ſont les degrés par od 
nous les verrons toutes ſucceſſivement paſſer 
depuis le renouyellement des Sociëtes juſqu' au- 
jourd'hui; naus les verrons toujours s'oublier 


de mm en plus, & nous remarquerons qu'elles 
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i rendront malheureuſes à meſure qu'elles 


$'6loigneront de leur raiſon, & qu'elles par- 
viendront à ce point funeſte de ne la plus re- 
garder comme le premier flambeau qui doit 
6clairer les loix, les coutumes, les uſages, les 
nene «- & la religion elle mem. 


Nous avons laiſſè l'homme ſur le point de 
 metire le dernier ſceau à ſa légiſlation, & pret 

A en repreſenter le fiege & l'unitè, en fe don- 
nant Dieu meme: pour Souverain. Divers ſen- 


timens que la raiſon lui dictoit, pluſieurs im- 


preſſſons religieuſes dont il étoit vivement pe- 


nétrè, & plus encore le erédit & le poids 
d'une certaine ſuperſtition qui fut particuliers 
a. ces premiers ages, concoururent + lui-inſpis 


rer un choix & un deſſein auſſi extraordinaire. 


ges beſoins lui ayant fait eonnoitre de bonne 
heure qu'il n'etoit point un ètre qui put vivre 


iſolé ſur la Terre, il s'étoit reuni à ſes ſem- 


blables, preferant,, comme nous avons vd, les 
avantàges d'un engagement nèceſſaire & raiſon» 
nable à ſa liberté naturelle; 

L''agrandiſſement de la Societe: ayant 0 
demandè que le contrat: tacite que chaque par- 
tieuller, en s'y incorporant, avoit fait avec 


elle, efit une forme plus ſolemnelle & qu'il 


devint authentique & irrefragable, afin que 
Nordre & harmonie puſſent y ſubſiſter & y 
r6gner comme auparavant, Yhomme conſen. 
tit encore. Les premiers. ne n'6toient; point. 

chan 
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changes par cette -precaution nouvelle; elle 
n'avoit pour objet que de les fortifier en raiſon 
de la grandeur & de Petendue du agen en 
avoient à faire mouvoir. i 
On renouvella done en W de la Socicts 
le ſacrifice deja commence de cette libertéè & 
de cette égalité naturelle, dont nous avons 
tous le ſentiment ; on reconnut des Superi- 
eurs & des Magiſtrats; on ſe ſoumit i une 
ſubordination civile & politique: bien plus, 
on chercha un Souverain, paree qu'on recon- 
nut dès- lors qu'une grande Societe ſans Chef 
& ſans Roi étoit un corps ſans tète, 4 
meme un monſtre, dont les membres mis 
en mouvement ne pouvoient produire rien * 
de raiſonne ni d'harmonique. | 
Pour. s'appercevoir de cette grande whntads + 
Fhowme n'eut beſoin que de jetter un coup 
d'ceil ſur la Société qui s'éëtoit deja formée. 
Nous ne pouvons nous empècher, en voyant 
une aſſemblee, d'en chercher le premier & 
le Chef: c'eſt un ſentiment involontaire & vrai- 
ment naturel, qui eſt une ſuite de Pattrait ſe- 
eret qu' ont pour nous la ſimplicite & P'unité, 
qui ſont les caractères de l'ordre & de la vé- 
rit6: C'eſt. une inſpiration precieuſe- de notre 
raiſon,” par laquelle, quel , penchant que nous 
ayons vers l'indépendance, nous ſavons nous 
foumettre pour natre bien- Etre & pour amour 
de. l'ordre. | 
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Loin que le ſpectacle de celui qui preſide 
fur une Societe puiſſe par lui-m&me cauſer au- 
eun deplaifir a ceux qui la. compoſent, la 
raiſon ne peut le voir ſans un retour agreable 
& flatteur, parce que c*eſt la Societe, & nous- 
memes qui en faiſons partie, que nous conſi- 
derons dans ce Chef, dans cet Oracle per- 
manent de la raiſon publique, dont il eſt le 
miroir, l'image & Paugnſte repreſentation. 
La premiëre Société qui fut réglée & policée 
par les loix, ne put, ſans doute;, ſe contem- 
pler elle mème ſans s'admirer. L'idèe de ſe 
donner un Roi, a donc été une des premieres 
idées de Phomme raiſonnable & ſociable. Le 
ſpectacle de l' Univers vint encore ſeconder la 
voix de la raiſon; Phomme s'en occupoit alors 
ſans eeſſe, & admiroit ce merveilleux concert. 
Comme l'immutabilitéè du Ciel & la félicité de 
la Terre dependoient de l'accord perpetuel de 
tous les divers mouvemens des Aſtres, il les 
examinoit perpetuellement ; tantòt il portoit 
ſes yeux vers le. Soleil, tantôt il confideroit 
la Lune & cette immenſe multitude d'etoiles 
dont le Firmament eſt peuplé; mais remar- 
quant ſurtout cet Aſtre unique & &clatant qui 
ſemble commander à toute l'armée des Cieux, 
& s'en faire obéir, il erut voir l'image d'un 
bon: gouvernement, & y reconnoitre- le mo- 
dale & le plan que devoit ſuivre la Société ſur 


* 1. he cs 


LE DESPOTISME. Sec. VII. 87 


la Terre, pour ſe rendre heureuſe & immua- 
ble, par un ſemblable concert. 

La Religion, enfin, appuya tous ces mo- 
tifs, déja tres-puiſſans par eux mEmes : Fhom- 
me ne voyoit dans toute la Nature qu'un Soleil; 
il ne connoiſſoit dans tout l' Univers qu'un ſeul 
Etre ſupreme, qu'un Dieu. I! vit done par 
AI qu'il manquoit encore quelque choſe a fa 
leégiſlation, que ſa Societe n'etoit point par- 
faite; en un mot qu'il lui falloit un Roi, qui 
füt le Chef & le pere de cette grande famille, 
& qui la conduiſit & la reglat comme le Soleil 
régle toute la Nature, & comme Dieu con- 
duit & gouverne PUnivers.. | 
Te furent' là les avis, les conſeils, & les 
exemples que la raiſon, le ſpectacle du Ciel „ 
& la Religion, alors d' aceord enſemble, don- 
nèrent unanimement à Phomme des ces pres 
miers tems; mais il les eluda',. plutòt qu'il ne 
les ſuivit; ſoit qu'il s'imaginàt réellement 
qu'un mortel n' toit pas capable de repreſenter 
Dieu ſur la Terre, ( ce qui eſt vrai en un ſens) 
ſoit qu'il craignit de perdre tout-à ſait ſw li- 
berté, en ne ſongeant pas qu'il y avoit cepen 
dant des moyens lëgitimes d'aceorder ſu furetẽé 
avec celle du Trone ;, ſoit enſin que la ſuper- 
ſtition emportàt, au lieu de ſe choiſir un Roi 
parmi ſes ſemblables, avec lequel la Société 
aurait fait le mme contract que chaque parti - 
culter- avoit fait antérieurement avec elle, 
| hom 
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Fhomme proclama Etre ſupreme; il ne vou - 
lut point qu'il y eùt ſur la Terre, comme: 
dans le Ciel, d'autre nne ni autre Mo- 
narque. e Til 1 1 
je ne doute point quon ne \Coit adi de 
eroire que l'amour de l'indépendance a été le 
premier mobile de cette ceonduite, & que Vhom- 
me en refuſant de ſe donner un Roi viſible ,. 
pour en reconnottre un qu'il ne pouvoit voir, 
Tait. eu un deſſein tacite de n'en admettre 
aucun; mais par un tel ſoupeon on rendroit 
bien peu de juſtice à l'homme en general , - & 
en particulier à l'homme échappè de la ruine du 
Monde. jamais il wa été plus rajſonnable | 
qu alors ſur tout ce qui concerne Pordre publie 
jamais il n'a été plus porte à faire le ſacrifice 
de ſa liberté. Si en ſe donnant un Roi il fit 
une ſi ſingulière application des lumieres qu'il 
recevoit de ſa raiſon & de la Nature entire; 
e'eſt qu'il n'avoĩt point Epure ſa Religion, com- 
me ſa police civile & domeſtique; il ne 'avoit 
point purgée de la ſuperſtition, cette fille de 
la erainte & de la terreur, qui abſorbe la R. 


'F ligion, & qui, prenant ſa place & ſa figure, 
W 1 Paneantit-elle-m&me; -/L/homme alors en fut 
cCCruellement la dupe; elle ſeule préſida àlelec- 

l tion d'un Dieu monarque; ce fut Ià la ene 


= pag des maux du Genre-humain. 
ei ne puis mieux faire connoitre de 3 


. 
1 bee fut la n dont les premiers hom 
1 mes 
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mes furent affetes, qu'en rappellant ici cer- 
taines opinions qui eurent cours au commen- 
cement de _n6tre Ere vulgaire, lorſqu'on vit 
nattre le Chriſtianiſme. Cette Religion, que 
ſuivent aujourd'hui tous les Peuples de PEuro- 
pe, dut ſa premiere exiſtence > une folie an- 
cienne & periodique , qui procedoit de la Cor- 
ruption des dogmes primitifs dont nous avons 
parlé, ſur la veniie du grand Juge , la fin du 
Monde & la vie future. | 
Je dis que cette folie Etoit periodique,parce 
que les Peuples avoient preſque toftjours appli- 
que Paccompliſſement de ces dogmes à la fin. 
des pèriodes, & qu'aux tems dont nous par- 
lons, certaines traditions obſcures, qui don» 
noient ſix mille ans à la durèe du Monde, de- 
puis ſa creation, . firent penſer que, puiſque 
Pon entroit dans le ſeptieme | milliaire de ſon 
exiſtence , la grande ſemaine (*) devoit @tre 
| 1 ſur 
( On voit, par Phiſtoire de la primitive Egliſe, 
que cette Chronologie, qui donnoit ſix mille ans 4 
Ia duree du Monde, etoit alors en vogue, & que 
Vattente du Meſſie &toit tellement reglee par ce pe- 
. riode, que les Chretiens cherchoient a convaincre 
les Juits par leurs propres annales & leurs traditions, 
L*Occident n*etoit pas moins prepare a cette folie 
que — ay Plutarque , dans les vies de Marius 
& de Sylh, dit, que vers Van 82, avant PEre vul- 
gaire, les Devins de la Toſcane avoient deja annon- 
cs la fin de la grande annce, & Papproche au grand 
renouyellement du Monde. 38 


ho Rreusscnrs sun 


fur le point de s'accomplir, & que ce dernier 
milliaire alloit faire paroftre le grand Sabbath 
&1ſrael, le tems du triomphe & du repos des 
juſtes. Frappe & prevenu de cette attente 
chimerique, un Peuple plus ſuperſtitieux que 
les autres, déja repandu dans tout PEmpire 
Romain, s'imagina qu'un homme, qui ſe fit 
alors remarquer par une vie ſingulière „ Etoit 
le grand juge, & le perſonnage annonce de- 
puis fi longtems par les Oracles, par les Pro- 
pheties, & par les Sibylles. (*) 

La mauvaiſe application que Pon fit, par 
cette extravagante idée, du dogme qui con- 
eernoit le veritable grand ſuge, ne manqua pas 
de reveillir & de ramener les erreurs correſpon- 
dantes, qui avoient rapport aux deux autres 
dogmes, & qui, comme nous avons dejh dit, 
Etoient inſéparables du premier. La fin du 
Monde parut done prochaine. Les Nations 
furent ſaiſies de la crainte du ſugement dernier. 
Un horrible fanatiſme ſe repandit par toute la 
Terre. On annonca le régne de la juſtice; & 
pour precher la penitence & Pabandon des cho- 

| es 


(*) Perſonne n'ignore combien de fois J. C. dans 
les Evangiles parle de la fin du Monde, St. Paul 
voulut de mime parler du Jugement dernier devant 
PArcopage & devant Félix, Prefet des Romains; 
mais ils ſe moquerent de lui, & lui tournerent le 


dos. AG, des Ap. chap. 17. 2 2 
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er ſes d'ici- bas, quelques-uns s' imaginèrent reel- . 


;þ | lement que le Royaume de Dieu Etoit arrive; 
es | mais comme une multitude de circonſtances ne 
te prouvoient que trop le contraire, d'autres 'i 
ue maginerent que le pretendu Dieu, qui n'avoit 
re {| fait que ſe montrer , reviendroit inceſſamment, 
fit E qu'il regneroit mille ans ſur la Terre, pour 
ft | faire la felicite des juſtes, & pour les faire 
e | jouir de toutes ſortes de délices. 
TE Cette derniëre opinion, qui fut celle de ceux 
qu'on appella Miilenaines, ayant Eté derruite 
ar | par le tems & par 1'&venement, (apres avoir 
8 þ - neanmoins produit encore dans d'gutres fiecles | 
ww d'ignorance des folies ( ſemblables) les Apo- 
n. calyptiques ſe dégoutèrent enfin de calouler: 
1 on perdit de viie le regne merveilleux; Phom- 
it, me, devenu plus ſage, en remit Pevenement 
1 a la fin des tems, ſans oſer les preſerire; mais 
ns il ne fut pas moins la dupe du paſſe, & quoi- 
3 qu'il ait depuis cherche à plàtrer de ſon mieux 
1 (qu'on me permette le terme) les fondemens 
& ruineux de la Religion Chrétienne que ces chi- 
o- meres & ces extravaganees avoient fait em- 
s brafler à ſes peres, il reſta dans Pidolatrie ri- 
ns | 
wl 3 | | | | 
mm þ (®) Je veux parler ici des terreurs du onzieme 
7? le, qui ne turent qu'une ſuite des anciennes, | 
* 1 On fait quelles folies turent la honte de I'Europe, 


& le triomphe des Moines. 
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dicule. & myſtique. qu'il en avoit regle, & il y 


eſt engore. ( 0. ol) e 9c 
Cette legere eſquiſſe du grand tableau qui 
nous repreſentera un jour les ſources fameuſes 


du Chriſtianiſme , eſt auſſi, Ieſquiſſe des erreurs 


des premiers, hommes. Ce fut de leur tems, 


FR 


(*) Les premiers erenemens du Chriftianiſme 


ont toujours et pallics & deguiſes, & ce n'eſt pas 
un petit ouvrage que de les montrer ſous leur veri- 


table aſpect; d autant plus que l'Egliſe a ſupprime 
tout ce qui ne lui etoit point favorable, & quelle a 
mieux aime jetter ſur les premiers tems une epaiſſe 
obſcuritE, que de conſerver une Jumiere qui ne lui 
urroit etre que tres: déſavantageuſe. Neanmoins 

s Hiſtoriens profanes qui nous reftent, & quelques 
erits des Philoſophes de ces tems, peuvent beaucoup 
ervir à jetter quelques rayons ſur ces tems, par 
des anecdotes detachees; mais tres importantes. Ta- 
cite, Suctopne , Porphyre, Lucien dans fon Philo- 
ater, peuvent (tre d'un grad ſecours. Il faut auſſi 
tudier quel Etoit Veſprit des perſecutions que Yon 
fit Eprouver dans ces premiers fiecles aux Philoſo- 


phes, aux Mathematiciens, aux Aſtrologues, aux 


Juifs, & aux Chretiens, & rapprocher torfs ces dé- 
tails de la doctrine des premiers Peres dePEglite ſur 
la fin du Monde, qui @toit leur dogme fayori, com- 


me on peut le voir dans leurs ouvrages, & dans les 
opinions recueillies dans le premier volume du Traite 


Hiſtorique & Polemique ſur la fin du Monde, & la 
veniie d Elis, public a Rotterdam en 1737. Enfin 
il faut joindie a ces recherches une etude tres philo- 
ſophique des Livres du Nouveau Teſtament, ſurtout 
des Evangiles & de 'A pocalypſe. al 
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& à Poccafion des malheurs du Monde, que 
toutes ces bizarres opinions $'emparerent de 
reſprit humain, & qu'elles y produiſirent une 
multitude de prejuges RED your il "I 
1 la victime. 29% Len 

Si ces préjugés ont paru nouveaux dans le 
premier ſiècle de nôtre Ere vulgaire , Ceſt 
qu' ayant été comme abſorbés, depuis un long 
eſpace de tems, ſous l' amas énorme des er- 
reurs mèmes qu'ils avoient engendrees, une 
terreur panique toute ſemblable à l'ancienne, 
les ranima, rendit à la ſuperſtion ſa premiere 
face, & ramena l'homme au meme point d'olt 
il etoit primitivement parti, An 'il en An 
perdu le ſouvenir. 

S'il y avoit ici quelque epologie a faire pour 
ceux qui fe ſont laifſes tromper par ces ridi- 
eules chimères, ce ne pourroit @tre , ſans 
doute, qu'en faveur des anciens témoins des 
r6volutions de la Terre, qui furent étourdis & 
Epouvantes par des cataſtrophes auſſi terribles 
que reelles; au lieu qu'à la ſeconde Epoque, 
la ſuperſtition n'eut d'autre prineipes & d' autre 
baſe que de faux caleuls, & que de miſcrables ora- 
cles, que etat m&me de la Nature contrediſoit 
& convainquoit de menſonge & d'impoſture. 

Ce ſut cette Nature elle-m&me , & tout 
Univers, qui ſeduiſirent Phomme autrefois. 
Auroit-il pit s'empècher, à Vaſpe& de tous les 
formidables phEnomenes d'une deſtruction uni- 
ver- 
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verſelle, ne pas ſe rappeller alors des dogmes 


| acres & reſpectables en eux-memes, dont il 
. eſt vrai qu'il ne voyoit pas encore la fin pré- 
ciſe, mais dont il ne pouvoit meconnoitre 


tous les ſignes & toutes les approches? Ses 


yeux & ſa raiſon ſembloient l'en avertir à cha- 


que inſtant, & juſtifier ſes terreurs; ſes maux 
& ſes miſeres Etojent à leur comble, & ne lui 
laiſſoient pas la force d'en douter; les conſo- 
lations de la Religion paroiſſoient ètre ſon ſeul 
eſpoir; il 8'y_ livra done ſans reſerve ; il at- 
tendit avec reſignation le jour fatal; il s'y 
prepara, il le déſira meme; tant Etoit __ 
Table ſon Etat ſur la Terre! 

L'arrivèe du grand juge, & le r6gne de la 
vie future, devinrent ainſi, dans toutes ces 
triſtes circonſtances, les ſeuls points de- viie 
que Phomme conſiderott avec une avidité reli- 
gieuſe & paſſionnee, comme le terme de tous 
ſes malheurs, Il s' en entretint -perpetuellement, 
tant que durerent les deſordres -& les fermen- 
tations de: ſon ſèjour; & ces dogmes y jetté- 


rent de ſi profondes raeines, que la Nature, 


qui ne ſe retablit ſans doute que par degres & 


peu a peu,1'6toit enfin tout R. fait, lorſque Phom- 


me attendoit encore. 

Telles étoient les diſpoſitions religieuſes * 
Genre- humain, lorſque les ſocietes,, deja mul- 
tiplièes & réunies, travailloient > donner une 

Be} 1 _ forms 
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forme reglee à leur adminiſtration a. & 
ſongeoient à l' election d'un Roi. 

Preoccupts du Ciel, elles oublicrent: Py 
cet inſtant qu'elles 6tojent encore ſur la Terre; 
au lieu de donner à leur Gouvernement un lien 
naturel, elles en chercherent' un ſurnaturel; 
& pour ne point perdre de viie le Royaume 
Celeſte, ol} elles aſpiroient ſans ceſſe, elles 
s'imaginèrent pouvoir le repreſenter' ici- bas; en 
ne reconnoiſſant d' autre Monarque que Dieu 
meme, elles croyoient, ſans doute, par cette 
ſublime ſpeculation, prevenir leur gloire &leur 
bonheur, jouir du Ciel ſur Ih Terre, & antici- 
per ſur le trop lent avenir, que la Religion 
leur peignoit ſi ſouvent & avec de ſi belles eou- 
leurs. Leur ſpèculation fut neanmoins la ſour- 
ce de tous leurs maux & de toutes leurs er. 
reurs. Les hommes voulurent, en confequen- 
ce de leur choix, appliquer les prineipes du 
regne d'en haut au regne d'ici-bas, & la plu- 
part de ces principes ſe trouvèrent faux, paree 
qu'ils Etoient deplaces : ce Gouvernement n'&- 
toit qu'une fiction, qu'il fallut nëceſſairement 
ſoutenir par une multitude de ſuppoſitions; & 
ces ſuppoſitions furent, avec le tems, prifes 
pour des verites, d'où réſultèrent une foule de 
prèjugès religieux & politiques, qui preipitè- 

rent dans des abimes affreux l & la 
Police primitive. „ 


5 
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Ceſt ainfi que les Nations, apres avoir puiſe | 
dans le bon ſens & dans la nature leurs loix 
domeſtiques , Economiques & civiles, les ſoumi- 
rent toutes i une chimere qu'elles appellèrent 
le regne de Dieu, & que nous avons e 
Theocratie. (*). 

Je ne ſuis point entré dans le detail de tou- 
tes les varietes qu'ont eu entr'elles toutes les 
opinions ſuperſtitieuſes de ces premiers àges, 
au ſujet du regne du grand Juge. Comme la 
ſuperſtition n'a jamais de principes uniformes, 
il dut s'élever alors differentes ſees, & dif- 
ferens ſyſtemes religieux, entre leſquels il en 
eſt un, que je crois ne devoir point omettre. 

- L*opinion que nous venons de detailler ne 
regardoit point le grand Juge comme arrive, 
mais ſon regne paroiſſoit fi prochain, que pour 
s' en rendre digne on croyoit que la Societe de- 
voit ſe comporter d'avance comme vil Etoit 
pret à paroitre. Cette fagon de penſer etoit 
aſſez raiſonnable, & il n'en ſeroit reſulte rien 

que davantageux au Genre-humain, fi l'on ne 
&y- füt livre qu'avee reſerve, & avec un zele 
prudent & modèeré: mais il y eut encore une 


autre opinion, nn abſurde & mal rai- 
ſon- 


05 ce mot ſi gnifie 'a meme choſe , ſi on le 
AGE, ſoit dePHebreu , ſoit du Grec, la Ville, bs 


iii de Dias. 
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ſonnce, dont les ſuites furent cruelles & fu- 
neſtes, ce fut de regarder Vavenement & le 


régne du grand juge, comme reellement' arri- 


; | v6. On penſe que fa deſcente ici-bas s toit 


faite d'une facon inviſible, mais que la ruine 
du Monde en avoit été la ſuite eEvidente, & en 
Etoit la preuve manifeſte. Les maux qu'on 
avoit ſoufferts, & les grands changemens qu'on 
avoit vis dans toute la Nature, furent pris 
pour les actes de ſa vengeance & de ſes juge- 
mens; & comme la plus grande partie du 


Genre humain &toit alors perie,' & qu'un très 


petit nombre d'hommes avoit été conſerve, il 
ne fut que trop naturel à ceux qui donnèrent 
dans cette opinion, d'en conclure que tous 
ceux que le grand Juge avoit extermines, n'a- 
voient pas été trouves dignes d'habiter ſur la 
Terre qu'il avoit renouvellèe, & que ceux qui 
avojent eu le bonheur de ſurvivre à ſes juge- 
mens formidables, avoient été des élus & des 


juſtes, qui avoient trouve grace devant lui. 


En conſequence de ces fauſſes idées, on fit 
une application abſurde de tous ces dogmes; 
on confondit le Monde renouvelle avec la vie 
future, c'eſt dire, la Terre avec le Ciel; on 


s'imagina entrer dans Page. de la félicité; on 


ſe regarda comme cette portion de , creatures 
choiſies, auxquelles a terre des juſtes avoit 
eté pre miſe & n & ſur e Dieu 
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ſeul u Pavenir alloit | immbdiarement régner & 
preſider. 

Les ſectateurs * ce ſyſtème, ee 
cord en quelques points avec ceux de Popini- 
on precedente, formèrent une eſpèce d'hom- 
mes partieulière, qui ſe erurent plus proches 
que les autres de la Divinite, & qui cherche- 
rent tod jours > ſe diſtinguer par une vie moins 
humaine ou plus myſtique. On y trouvera- | 
peut: Etre un jour Porigine primitive des Or- 
dres Religieux, que le Paganiſme, le Sabéa- 
niſme, & le judaiſme connoifſoient longtems | 
avant le Chriſtianiſme, qui n'a fait que les imi- : 
ter. Une telle recherche nous ecarteroit trop | 
de notre ſujet Je ferai ſimplement remarquer | 
que les opinions, de cette ſecte ont été la baſe | 
cconomique & politique de pluſieurs Nations 
très anciennes, qui ſe conduiſoient moins com- 
me une Societe civile, que comme une Socie- | 
té toute religieuſe. Cela rendit ces Nations 
le fleau de toutes les autres; car comme el- 
les confondoient ce Monde renouvelle, avec 7 
le regne de la vie future promis aux juſtes, 
elles eurent Veſprit de conquete, ou une es- N 
perance ambitieuſe & turbulente de poſſeder un 4 
jour la Monarchie univerſelle à titre d' heritage. 
C'eſt par une ſuite de cette fatale mEpriſe- que 
les charnels Heébreux exterminerent les Cana- 
nens, pour s'emparer de leur pays comme 
d'une Terre promiſe par le Dieu de leurs an- 


e. 
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ner & eetres. Ceſt de meme dans cette ſource qu'il 
faudra chercher ces pretendus Oracles, & 
e d'ac- toutes ces obſeures promeſſes des Dieux, A 
'opini- pabri desquelles les Romains pleins de hardies- 
'hom- ſe & de confiance marcherent tod jours, d'un 
roches pas ferme & ſir, à Empire du Monde, 
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SECTION VIIL 


Le ſouvenir des anciennes Theocraties eſt ab- 
ſorbè par le tems; les fables ſeules en 
conſervent quelques veſtiges. 


33. trouver dans PAntiquité le Gouverne- 
ment Theocratique, auquel toutes les premie- 
res Societes ſe ſoumirent, je ne diſſimulerai 
point que Phiſtoire nous manque, & qu'elle ne 
peut ni ne pourra jamais nous en fournir de 
preuves directes, & encore moins des exem- 
ples. Les tems oli les Theocraties ont eu 
lieu ſur la Terre ſont fi recules dans la nuit 
des ſiècles, qu'il n'en Etoit reſts dans Vanti- 
quite mème qu'un ' ſouvenir tres obfcur ; les 
Monarques & les Docteurs des hommes avoient 
interet de Peteindre tout-à- fait; enſorte que 
les foibles veſtiges qui en ſont reſtes ont été 
par la ſuite abſorbés par la fable, & confon- 
dus avec une multitude d'allégories obſcures, 
& de traditions ridicules, que Hiſtoire a to- 
jours mepriſees, & qui ne ſont plus aujour- 
d'hui que du domaine de la Mythologie qui 
nous les a tranſmiſes. | 

Ceſt done dans ce fond tEntbreux que je 
vais tre réduit A chercher les traces & les 
| em- 
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empreintes de la Theocratie primitive; ce ne 
fera point, à la verite, le moyen d'autoriſer 
ces recherches aux yeux du plus grand nom- 
bre, qui dedaigne les tems mythologiques, 
ou qui ne les comoit pas; elles ne plairont 
qu'à un tres petit nombre d'hommes privilegies, 
dont le genie, ſoutenu de connoiſſances , eſt 
ſeul capable de faiſir l'enſemble de toutes les 
erreurs humaines, d'appercevoir la preuve d'un 
fait hiſtorique ignore, dans le credit d'une er- 


wreur univerſelle; & de remonter de cette erreur 


à la verite ou i Pevenement qui Pa fait naitre, 
par la combinaiſon réfléchie de tous les difle- 
rens aſpects de cette meme erreur. | 
Ce ton d'univerſalitè & d'uniformite qu'ont 
affette certaines opinions dans tous les tems 
& dans tous les climats, qui femble deceler 
aux yeux d'un eſprit raiſonnable un prineipe 
folide & certain, & non les effets eapricieux 
& bizarres de l' imagination des Pottes & de- 
autres éerivains de Pantiquite, fait ſinguliére- 
ment en faveur du ſujet que je traite, & ſe 
trouve dans les traditions conſtantes des plus 
anciennes Nations du Monde, lorſqu'elles par- 
lent du regne des Dieux ſur la Terre, qui a 
precede le regne des demi - Dieux, & celui 
des Rois, dont elles ont diſtinguè preſque tou- 
tes les trois Epoques ſucceſſives. Sans rappel- 
ler ici les Egyptiens, les Pheniciens, les Chal- 
deens, les Grees & Pancienne Italie, dont 
| E 3 les 
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les Theocraties mythologiques ont rebute tous 
nos Chronologiſtes , les Indiens, les\Japonois, 
& juſqu'aux Americains memes, avoient auſſi 
conſerve le ſouvenir d'un tems ou leurs pays 
avoient ete honores de la reſidence des Dieux, 
qui Etoient deſcendus ſur-la Terre pour y faire 
le bonheur des hommes, pour les eiviliſer & 
leur donner des Loix. La duree fabuleuſe de 
ces regnes eſt preſque tof jours reglee par de 
grands periodes, & par des nombres Aſtrono- 
miques, Les motifs particuliers de la deſcente 
de ces Dieux, ſont, chez tous les Peuples, 
les miſeres & les calamites du Monde. Lun 
eſt venu, diſent les Indiens, ( pour ſoute- 
nir la Terre Ebranlee, qui $'enfongoit ſous les 
eaux; un autre eſt venu ſecourir le Soleil, 
auquel un grand Dragon faiſoit la guerre; celui- | 
ci eſt deſegndu pour combattre des monſtres & 
des g6ans qui deſolojient-le Genre- humain; & 
celui-là, pour exterminer des Nations per- 
verſes. 

Je ne rappellerai point toutes les guerres & 
les victoires des Dieux, Grecs & Egyptiens , 
ſur les Typhons, les Pythons, les Titans, & 
les Geans ; elles ſont trop connués, & Pon 
fait que toutes les grandes ſolemnites du ee 
niſme en celebrojent lar memoire. 

Vers 


- 


b) Cerem. Relig. Tom. VI. 
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Vers tel climat que nous tournions les yeux, 
on y retrouve done cette finguliere tradition 


d'un age Theoeratique , & nous pouvons remar- 


quer qu*independamment de Puniformite des 
prejuges qui décelent un EvEenement quel qu'il 
puiſſe ètre, cet évènement y eſt deſigne com- 
me étant voiſin des anciennes revolutions natu- 
relles, puiſque les regnes de ces Dieux y ſont 
generalement ornes & remplis de toutes les 
anecdotes litterales ou allegoriques de laruine 
& du retabliſſement du Monde. Ce ſeroitune 
peine inutile, & meme une folie, de préten- 
dre juſtiſier en detail toutes les fables qui ont 
raport a ces regnes merveilleux, & de vouloir 
combattre ſcrieuſement ou chercher à autori- 
ſer la longue duree que les Nations ont donnèe 
> PEwpire de leurs Dieux; nous devons nous 
contenter pour le preſent de Penſemble frap- 
pant qu'elles nous offrent, & juger par le ſeul 
aſpect du tableau general. Ainſi quoique tou- 
tes ces annales ſoient fabuleuſes pour la duree, 
pour les faits ou pour la mauvaiſe application 

des faits, elles ne peuvent ètre fabuleuſes 
pour le fonds; elles ne nous parlent point d'un 


' age imaginaire que Von doive retrancher de 


Phiſtoire du Monde, comme on a fait juſquiiciz 
mais d'un age & d'un état reel, qu'il faut eon. 
cilier avec cet ancien état du Genre-humain 
dont nous venons de dEcouvrir & de ſuivre les 
progrès. Won ky * | 
E 4 Les 


* 
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Les Hébreux ſemblent nous montrer plus 
diſtintement une veritable epoque hiſtorique, 


& un exemple memorable des anciennes Theo- | 


craties, dont je pourrois ici m*autoriſer ſans 


me plonger dans Fobſcurite des fiecles fabu- | 


leux; mais quelque reſpe& que Pon ait encore 
pour les antiques annales de ce Peuple, elles 
ne peuvent @tre ici regardees ſous un autre 

point de vie que celles des autres Nations. 
Les Fojue, les Debora, les Barak , les 
Gedeon, les Fair, les Fephid, les -Booz, 
les Abedon, les Samſon, les Rnth, les No. 
mi, & tous les Heros enfin & les Heroines 
de la Theocratie Judaique, ne ſont que des 
Soleils, des Oſiris, des Apollons, des Mer- 
cures, des Janus, des Hercules, des Ceres , 
des Cybelles, & des Proſerpines. | 
Le Paganiſme & le Judaiſme ſont deux My- 
thologies, qui n'ont de vrai Pune & l'autre 
que leur ſource commune, l' abus de Phiſtoire 
de la Nature. (%) Il faut done prendre entr*- 
elles un juſte milieu, c'eſt-à- dire, ne point 
mé- 


(*) La reſſemblance intime qu'il y a entre une 
multitude de faits & de perſonnages de la Bible & 
de la Fable, a été preſſentie, etudice & connue de 
preſque tous les Peres de PEgliſe, des Commenta- 
teurs, des Interpretes; mais ils en ont tous mécon- 
nu ou pallie PYorigine & la ſource. Leur ſyſteme le 
plus genera] a été de chercher les Dieux du Paga- 
niſme dans Vabus quiils pretendent qu ont fait tou- 
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mepriſer tout - A- fait les Theocraties Payen- 
nes, qui nous voilent des verites, & ne point 
donner une confiance ſans bornes à la Theo- 
cratie judaique, qui contient mille fables ſem- 


blables i celles des autres Nations: elles font 
| A 


* 


tes les Nations des Livres de Moilſe, & de lhiſtoire 


de la !udee ; ſoit que ces ecrivains n'ayent en cela 
conſults que leur amour propre ou leur ſuperſtition , 
ſoit qu'ils ayent et? forces par les rapports connus 
& cvidens qu'ils n'ont pa mcconnoitre entre les 
Antiquités facrces, & celles qu ils ont appellees pro- 


fanes; ſans rappeller ici les ſentimens de pluſieurs 


Savans qui ont combattu le ſyſteme des Peres, qui 
rencontre a chaque pas des dithcultes enormes ; je 


crois que Von peut applanir les difficultes de cet ancien 


probleme par ce raijonnement. Si les Vieux & les 
Heros du Paganiſme ne tirent leur origine que de 
Pabus de Phiſtoire de la nature & des figures alle- 
goriques & 1{ymboliques de la haute Antiquité, 
comme Ia cvidemment dc montre Pauteur de PEI 
toire du Ciel, de quelle autre ſource pourroient pro- 
venir les Patriarches & les Hcros des Hebreux qui 
ont avec ces Dieux imaginaires une re ſſemblance & 
un rapport fi frappans que les Juifs & les Chic- 
tiens n'ont jamais pu les conteſter? Deux hiſtoires 
ou deux fables ſemblables ne doivent elles pas avoir 


une commune origine? C'eſt la conſequence pene- 


rale qu' en a tire M Pluche avec une prevention 
finyuli-re, puiſqu'il n'a point lui - mème profit de 
ce trait de lumiere, ,, Le Paganiſme, dit-il,, n'eſt 
„ Point ſorti du Judaiſme , ni le Judaiime- du Pa- 


„, ganiſme: ils doivent Pun & Pautre ce qu'ils ont 


»» de commun 4 une commune & unique origine“ 
Si cet Auteur eut eu autant de genie qu'il farott 


montrer de connoiſſances dans ſon ouvrage, / Hiſtoire 


E 5 2 


- 
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A la verite decorees d'un air higorique , & pa- 
roiſſent quelquefois mieux lièes & plus appro- 
chees de nous; nèanmoins leur Chronologie eſt 
auſſi fauſſe que leurs faits; & il n'y a de veri- 
table & de reel, qu'une ancienne verite qu'el- 
les nous cachent & qu'on n'y peut qu'entre- 
voir, comme dans toutes les annales. Pa- 
yennes. 8 | 
En refutant ainſi la preuve la plus directe & 
la plus hiſtorique qui ſemble ſe preſenter en 
faveur du ſujet que je traite, pour la ramener 
dans la claſſe de ces ſeuls preſſentimens, que 
fait naitre le ſpeQacle uniforme de la Mytho- 
logie de tous les Peuples, ce neſt point bor- 
ner ici nos recherches, c'eſt apprecier 2 fa 
juſte valeur ce fonds immenſe de traditions 
Hebraiques , dont on ne pourra tirer quel- 
que profit un jour, qu'autant qu'on les Etudiera- 
ſous le point de vue commun, qui peut ſeul 
les ramener > ce foyer général, où le concours 
de toutes les fables forme une lumiere vraie- 
ment hiſtorique; lumiere qu'elles ne peuvent 
produire lorſqu' elles ſont ſéparèes, &, pour 
a ſi dire, rendues: divergentes, par un eſprit 
national & par les prèjuges. . 
| | e 
du Ciel eùt te un grand Livre; mais on y - 
régner une ſuperſtition aveugle & continue, & une 
petiteſſe d ſprit, qui peuvent faire douter qu'il ait 
tir“ de ſa tète les excellens matériaux, dont ia mais 
Caſt fi mal ſervie. => 


ginairement connu les veritables Wann. 
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je n'entreprendrai point ici ce grand travail, 
qui demande que l'on faſſe pour les Hebreux 
une Hiſtoire du Ciel, ainſi que M. Pluche en 
a fait une pour les Egyptiens; mais il eſt en- 
core un autre fonds non moins conſiderable, . 
ou nous pouvons chercher & ſuivre les traces 
de Pancien gouvernement Theoeratique; ce 
ſont les ouvrages religieux & politiques des 
Nations, qui, malgré la corruption & le dé- 
guiſement de leurs motifs primitifs, peuvent 
s'èclairer mutuellement les uns par les autres, 
& diſſiper une grande partie des tenebres qui 
ont obſcurci Phiſtoire des premiers iges du. 


Examinons auparavant quels ont du etre les 


uſages & les codtumes de nos peres dans 
leur Theoeratie, & fi nous trouvons enſuite - 
ces mEmes. uſages, ou les abus qui ont pd en 


naitre chez toutes les Nations, ce ſera, ſans 
doute.. une preuve qu'elles en ont toutes ori- 
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1 
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SECTION IX. 
Quels ont ett Jes uſages Theocratiques. On: 
 vetrouve chez toutes les Nations, & ces 


uſages, & les abus, ſortis de ces uſa- 
ges corrompitis. | 


1 Théèocratique ayant été adopté & re- 
garde par les hommes comme un état civil & 
politique, un de leurs premiers ſoins fut de 
repreſenter au milieu d' eux la maiſon du Dieu 
Monarque, de choiſir dans cette maiſpn un lieu 
particulier pour ſa. reſidence, & del le diſtin- 
guer par un tröne. Cetoit 12, ſans doute, 
qu'ils devoient ſe rEunir pour lui rendre leurs 
hommages ,. pour. recevoir ſes ordres, & pour 
lui demander des. graces ;, C'eſt-à-dire, pour lui 
offrir leurs vœux & leurs prieres.. 

Ces inſtitutions ne furent d'abord- qu'un ce- 
remonial allegorique : mais avec le tems il fur: 
pris à la lettre; tous les uſages. civils devin- 
rent des uſages religieux; il fallut avoir recours, 
à Dieu dans toutes les affaires publiques & par- 
ticulieres ;. la Religion abſorba la Police, dont: 
elle ſe rendit la Souveraine, & à meſure qu'el- 
le augmenta. ſes droits temporels, elle ſe cor- 
nompit elle- mème, & changea. dg. nature. La 

| 1 mats. 


2 


© 
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maiſon du Dieu Monarque & ſon trône, devin- 
rent peu à peu ſon Temple & ſon. Sanctuaire. 
Lhomme, s'imaginant que PEtre Suprème ehe- 
riſſoit ee lieu plus particulierement qu' aucun 
autre, ſe perſuada qu'il y habitoit reellement. 
Ses idées ſur la Divinite ſe retrecirent de plus 


en plus. Au lieu de regarder ſimplement les 


Temples comme des lieux d'aſſemblees & de 
prières publiques, infiniment reſpectables par 
cette ſeule & vraie deſtination, il y ehercha 
le Maitre qu'il croyoit y refider, & ne pou- 
vant l'appereevoir, il ne tarda pas à y mettre 
une repréſentation, & à Padorer, 

L' Etre Supreme étant conſidéré comme le 
Roi de la Societe, le ſigne de Pautorite & le 
le ſceptre de l' Empire ne dut point ètre mis 
entre les mains d'aucuns particuliers; il dut 
etre depoſe dans la maiſon & ſur le ſiege du 
celeſte Monarque, c'eſt-à- dire, dans un Tem- 
ple, & dans le lieu le plus reſpectable de ce 
Temple, c'eſt-à. dire, dans le Sanctuaire. Le 
ſceptre & les autres marques de Pautorite Ro- 
yale, n'&tojent dans les premiers tems que des 
barons & des rameaux, les Temples que des 
cabanes, & le SanQtuaire qu'une corbeille ou un 
coffre;c'eſt-ceque toute  Antiquite nous apprend. 

Dans les fetes commemoratives de P'ancien 
Etat du Genre-humain, que les Japonois (V ob- 
| | ſer». 

M Kempfer:. 


EP. 
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ſervent encore, ils y reprefentent fur la ſcene 
tous ces ſignes ruſtiques de la primitive auto- 
. ritez, ils nous expliquent par la certaines ſo- 
- lemnites & certains myſteres des Egyptiens & 
des Grees, od nous retrouvons ces , memes 
emblèmes. Perſonne n'ignore VPhiſtoire. de la 
verge d' Aaron; elle a la meme origine; de- 
poſee dans le Sanctuaire & dans VArche,. elle 
n'avoit ete primitivement que le ſceptre du 
Dieu Monarque; mais elle étoit devenue chez 
les Hebreux le ſigne du ſupreme Miniſtere de 
la famille, de Levi ; parce que, dans le Gou- 
vernement Theocratique, les Pretres en ayant 
ete les- Officiers naturels & les Miniſtres, en 
ſont bientot devenus les vrais Souverains om 
me nous le verrons par la ſuite. 

L'Hiſtoire ancienne nous conſerve encore 
une autre anecdote, qui confirme ce que j' ex- 
poſe ſur les uſages, & fur le progres des abus 
qui leur ont ſuccede;, Elle rapporte que les 
premiers Temples que les hommes ont enſuite 
Eleves à la place des cabanes & meme des ca- 
vernes, qui en avoient d'abord tenu lieu, 
n' ont Ete pendant longtems que de ſimples 
enclos, qui ne contenoient aucune de ces re- 
preſentations. de la Divinité, dont ils furent: 
remplis dans les fiecles ſuivans. 
Le Code des Loix civiles & religieuſes ne 
dut point non plus Etre remis entre les mains 
dun Magiſtrat particulier; on le. depoſa donc 
au 
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au SanGuaire-z & ce fut à ce lieu ſacre qu'il 
fallut avoir recours pour connoltre ces Loix 
& pour $'inſtruire de ſes devoirs. Ceci eſt un 
uſage dont toute I Antiquite Payenne, & celle 
des Hebreux nous offrent une infinite, de té- 
moignages. Tous les Temples avgient une. 
corbeille, un coffre, une arche, où les ſacres 


depoôts de Pautorite & de la legiſlation étoient 
conſervés avec une religion qui $'eroit changèe 
chez la pliipart des Peuples en une ſuperſtition 


ſi deplorable, qu'on Etoit parvenu, er con- 
fondant les Loi) avec le Dieu légiſlateur, a 
n' oſer regarder tous ces ſignes inſtructiſs, ſans 


crainte de mourir ou d'@tre extermines. 


Dans ces fetes Payennes qui portoient le 
nom de fetes de la Legiſlation, comme les 
Palilies, & les Theſmophorees , l'objet prin- 
cipal du c&remonial Etoit devenu un ſecret re- 
doutable, & Von y faiſoit au peuple un my. 
ſtere de ſes devoirs. 

Ce qu'il y avoit de plus cao dam les fe- 
tes d' lſis, de Ceres, & de Cybelle, dans les 
myſteres de Samothrace & des Etruſques, & e. 
n'avoit eu primitivement pour objet que d' ap- 
prendre à tous les hommes à bien vivre pour 
parvenir à une heureuſe fin; que de les inſtrui-- 
re ſur l'ordre & le ſujet des fètes, que de les 
engager au travail & à Pinduſtrie,.. mais toutes 
ces. utiles lecons- deEpoſtes. dans le SanQuaire,, 
furent reſervees par la ſuite pour * nom 

| bre- 
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bre d'inities, auxquels après de longues épreu- 
ves on faiſont promettre ſous d' afſreux ſermens 
de ne rien révéler au vulgaire: (0 Tant i! 
eſt vrai que les Pretres, qui ont. été Etablis 
pour conduire Phomme dans le bon chemin, 
ent craint dans tous les tems qu'il ne le connit 
& qu'il n'y marchat.. 

| Des 


6) Le ſecret de ces myſteres Etoit d'autant plus 
criminel que les myſteres n'avoient pour objet que 
le bien du Genre- humain. Ceuæx qui ont part à ces 
7nitiations , diſoit Socrate, aſſurent de douces eſpe- 
1 rances pour le moment de leur mort & pour toute la 
4  duree de Peternite. Ils ont été etablis, dit Epictète, 

ö _m regler-la vie des hommes, & pour en eloigner 
[1 s deſordres; Tout ce qu on y apprend , dit Ciceron, 
Mm ce ſont toutes les werites dont nous avons beſoin pour 
1 regler ici bas notre conduite. Par les myſteres , dit: il 

ailleurs, nous avons connu les moyens de ſubſiſter, &. 
| | les legons qu on y donne ſont faites pour apprendre auæ 


bommes à vivre en paix & avec, moderation entreeuæx, 
pour mourir dans leſperance d'un meilleur avenir. Il 
eſt aiſé de voir par ces grandes vérites, 'conſervees 
: comme des myſteres dans le Paganiſme, qu'il n'y 
auroit jamais eu de Paganiſme, ſi les Pretres, qui 
1 eurent dans la Theocratie le depot de la Police & 
de la Religion, euſſent ete au contraire ſoumis a 
cette Police publique, & n euſſent pi regaider com- 
me leur bien cet important depot qui ne leur etoit 
que confie, On peut remarquer auſſi par- la, qu'il 
* en etoit de Pidolatrie comme il en eſt de toute les 
| Religions préſentes, que la morale en ctoit bonne, 
| | mais que I hiſtorique nen valoit rien. 
| | 
| 
: 
1 
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Deès que la nature de la Theocratie exigea 


A neceſſairement que le de&p6t des Loix gardées 

, dans le Sanctuaire parũt Emane de Dieu meme, 

8 & des qu'on fut oblige de croire qu'il etoit le 

5 Legiſlateur des hommes, comme il en etoit le 

I's 2 f 2 

* Monarque, il fallut, par la ſuite des tems, 
avoir recours au menſonge & à Vimpoſture , '3 

| pour imaginer de quelle facon ces Loix Etoient 

'S parvenues ſur la Terre; il fallut ſuppoſer des 
revelations ſurnaturelles & merveilleuſes , pour 

i les faire deſcendre du haut du Ciel, pour les 

vv faire prononcer & meme &crire par la Divini- 

" te, par des Dieux, & par des Deeſſes; il 

4 fallut en aller chercher l' origine ſur des mon- 

la tagnes enflammees, dans des deſerts, dans 

% des cavernes & des forets ſolitaires, tandis 

. qu'elles Etoient gravees dans le cœur du Genre- 

ur humain, & que la raiſon publique des Societes 

il primitives en avoit été Punique fource & le 

4 veritable organe. 

x, Par ces affreux menſonges on a ravi à 

Il I'homme Phonneur de ces Loix fi belles & fi 

5 WM ſimples, qu'il avoit faites lors du renouvelle- 

bl | ment des Societes. Par- la Pon a affoibli le 

& reſſort & la dignité de a raiſon, en lui faiſant 

ww fauſſement croire qu'elle n'&toit pas capable de 

10 le conduire, tandis que c'eſt le privilege & 

Th objet de ce don ſublime & preſque div in, 

es» que l'homme ſeul ſur la Terre a recu du 

„ Createur. 


La. 


ce grand Juge Etoit fi redoutable & {i terrible, 
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Ia n6ceffits d'une revelation pour apprendre 
2 Phomme ſes devoirs , eſt un ſyſteme ancien 


& funeſte, qui a produit les plus grands maux 
dans la Societe : le decri où il a fait tomber la 
raiſon chez le plus grand nombre des hommes, 
rend le crime des Legiſlateurs myſtiques pres- 
que irreparable. (*) | 

Si Pimpoſture a toujours Ete chercher Pori- 
gine des Loix dans les deſerts, on ſent aiſe- 


ment qu'elle Pa fait pour mentir avec plus de 
hardieſſe & de ſiirete, Cette conduite qui de. 


voit etre ſi ſuſpecte, Petoit cependant d'autant 
moins alors, qu'elle s'accordoit avec quelques 
autres prejuges, qui tiroient auſſi leur ſource 
des anciennes impreſſions cauſces par les mal- 
heurs du Monde. Comme on avoit attribué 
ces malheurs à la deſcente & à la preſence du 
grand Juge,on en avoit conclu par la ſuite, que 


qu'il 


(*) Sil eſt un moyen de reparer les maux pro- 
duits par le dogme chimèrique de la revelation , & 
de rendre les Hommes ſages & heureux; autant 
i peuvent Petre ici bas, c'eſt de leur inſpyger de 

amour, dePeſtime, & du reſpect pour leur raiſon, 
& de faire de ces trois devoirs la baſe de toute edu- 
cation. C'eſt par 1a qu'on pourra changer un jour 
la face du Monde; les conſequences qui derivent de 


cet amour, de cette eſtime, & de cereſpet, com- 


poſent le veritable Code de fa conduite, de fa mo- 
rale, de ſa religion & de fa philoſophie. 
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qu'il ne - pouvoit ſe montrer ſans faire perir 
PUnivers. Ce fut done toujours . derriere un 


voile, dans des nuages obſcurs & ſombres , & 
dans des deſerts ecartes, qu'il fallut le faire 


deſcendre, lorſqu'on feignit par la ſuite qu'il 


ne venoit que pour donner des Loix & pour 


faire du bien aux mortels. 

Telle fut la cauſe, dans les tems de men- 
ſonge, de la docile imbècillitè des hommes. 
Ceſt encore de la qu'etoit ſortie cette autre 
opinion de l' Antiquite Payenne & Judaique, 
qu'on ne pouvoit voir Dieu ſans mouric, 
dogme de Vapparition. du grand Juge, & celui 
de la fin du Monde, étant deux dogmes inſe- 
parables, Phomme devoit croire ſa ruine cer- 
taine 6: prochaine , quand ſon imagination wwoit 
vd cet Etre redoutable. 

Le Dieu Monarque de la Societe ne pou- 
vant lui commander d'une fagon directe, l'hom- 
me ſe mit dans la nëceſſitè d'imaginer des mo- 
yens de connoitre- ſes ordres & ſes volantes ; 
une abfurde convention etablit done dans la 
Thèocratie, des ſignes ſur la Terre & dans le 


Ciel, que l'on regarda comme les interpretes 


du Souverain inviſible. Les Hebreux, par exem- 


ple, allerent conſulter I Urim & le Tummim; 
_ e'Etoient douze pierres precieuſes, -nommees 


Lumieres & PerfeFions, parce qu'ils s'imagi- 
noient que les differens rayons qu'elles jettoient 
faiſvient connoitre la volonte ſupreme. - Les 

| Egyp- 
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de Devins, de Propheres; on vit naitre les 


les eſclaves, les victimes & les dupes. 


Egyptiens avoient un Oracle ſemblable, (*) 
qu'ils nommoient Ferie. Chaque Nation eut 
le ſien. On vit paroftre une foule d'Inſpirés, 


Augures, les Aruſpices, & une multitude de 
revelations de toute eſptce. En Police, comme 
en Religion, homme ne conſulta plus ſa rai- 
ſon; il crut que fa conduite, ſes entrepriſes, 
& toutes ſes demarches devoient avoir pour 
guide un ordre & un avis particulier du Ciel; 
& comme les Pretres en étoient les organes, 
toutes les Nations de la Terre s'en rendirent 


Quoi qu'ait pd faire l' impoſture pour degui- 
ſer la veritable origine des Loix, comme elle 
eſt ſujette, à cauſe de ſon ignorance naturel- 
le,a ſuivre les prejuges requs, lors-mEme qu'elle 
en invente de nouveaux, elle n'a pd totalement 
effacer par ſes fables les anciens traits de la 
verite. | | 
Nous avons vd que le ſujet & Pobjet des 
premieres Loix & des premiers ſentimens du 
Monde renouvellé, avoit été, de reparer les maux 
du Genre- humain, de pourvoir à ſa ſubſiſtance, 
& à la multiplication de ee qui en Etoit reſte, 
de favoriſer les inventions & les inventeurs, & 
d'entretenir dans le eceur des hommes la recon- 

| noiſ- 


* 


() Lien, Varron, Diodore parlent de cet Oracle: 
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noiſſance & la erainte, en leur retragant ſou- 


vent les anciens phenomenes de la deſtruction 
du Monde. Un Code des Loix faites dans de 
pareilles vuès, ne devoit. il point ètre appellé 
le Code de la Terre /auvee? & ne ſeroit ee 
point ce titre que nous cacheroit celui de Code 
Moſaique , que portent les loix des Hebreux ? 
Un tel titre dans la langue de Egypte, qui 
eſt un pays bas & maritime, devoit fignifier 
le Code ſauve des eaux, ou de la Terre ſat- 
pee des eaur, comme le Code des loix de Zo- 
roaſtre, nomme Zenda-F/eſta, pourroit ſigni- 
fier, pour la Perſe & dans les montagnes de 
la haute Aſie, le Code de la Terre ſauvee du 
feu. Une multitude d'autorites, qu'il ſeroit 
trop long de rapporter ici, mais que je vois 
dans les Ecritures memes des Hebreux dans 
leurs fetes, dans leurs uſages, & dans toutes 
leurs traditions, me portent a. changer ces 
ſoupgons en une certitude parfaite. () 


Ceſt 


(%) Par les recherches particuliéres que Jai faites 
ſur les ſolemnites nouvelles des Hebreux., & 
leurs comparaiſons avec certaines fetes d' Athénes, 
de Syrie, & d'autres Peuples qui avoient rapport 
aux deluges d'Ogyges, de Deucalion, & . 
methee, je ſuis parvenu a lvidente demonſtration 
= la Paque, la Pentec3te, la fete des Tabernas 

s, & autres commemorations Hebraiques, avo- 
jent toutes eu pour anciens motifs les miſ:res du 
Genre · humain detruit & renouvelle; aink Von peut 

| etre 
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Ci'eſt de Pepithete, Maſèe ou Moſaigue , qui 
avoit été donnee aux loix, aux uſages, & aux 
hymnes de Pancienne Egypte, & de Vepithete 
Zerauſ? ou Zend, qui avoit été donnee aux 
inſtitutions des Peuples de la haute Afie,qu*ont 
EtE faits des Mrwſes, des Mn/tes , (*) des Moi- 

VV ſes 


Etre ſir que Forigine que je donne ici au Code 
moſaique n'eſt rien moins qu'un ſoupgon. Cette 
decouverte donne la ſolution de toutes les relations 
des voyageurs , qui preſque en tous pays ont trou- 
ve des inititutions' Moſaiques. Ce neſt point que 
les Loix d'un Moiſe y ſoient parvenues; celt que 
les uſages & les coutumes des Hebreux . ſont en 
grande partie des commemorations de ces anciens 
malheurs du Monde, qui ont été univerſels & ge- 
neraux, & qui ont fait par-tout la m&me impretida 
ſur les hommes. 15 fi wan | 

) M. Pluche a reconnu quelle étoit la ſource 
des Muſes & des Mwſees; mais il a glifle ſur Moiſe 
avec aſlez de mauvaiſe foi. I] en eſt de mEme de 
' Menes, de Minos, & de Numa, dont on a fait des 
Rois Legiſlateurs, parce que leurs noms ſignifient 
Legislation. Les hymnes d'Orphee , qui chantoient 
Pennemi du Monde mis à la renverſe, ſont auſſi pro- 
venuës de 18, On a fait un grand Poëte en Nene 
nifiant (Pepithete caractëriſtique de ces hymnes. 
Les Capriques d' Apollun, ce Dieu victorieux & 
grand Muficien; les Pfaumes du Roi David, ce 
grand Chantre, & le ſeul Conquerant qu'ayent eu 
les juifs, devoient Yun &. Pautre avoir la meme 
igine. Apollon ſignifie le deſtructeur, le vainqueur 
de hennemi, patce qu'il combattit le Serpent Py- 
thon, monſtre enfant du Deluge, & ſes caritiques 
chantoient ſa victoire. David, dont les veritables 
9 raci- 
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-fes & des Zaroaſtres, qui n'etoient d'abort 
que des tures de legiflation, mais qui fe 
ſont par la ſuite metamorphoſes en Poëtes, 
qui ont chanté, dit-on, P'origine du Monde, 
& en fameux Legiflatears, dont les uns ont 
6t6 fauves de l'eau, & les autres du feu. 
Tout le plan de PHiſtoire Nationale des 
Hebreux marche preſque todjours far les 
fombres veſtiges de PHiſtoire- naturelle du 
= Monde; c'eſt après des maux & des - ſouf- 
| frances infinies', que leur Loi leur eft don. 

| nee ſur le mont Sina au milieu de toute la 
Nature Emuè. | # R 
L'Egypte, cette terre d'angoiſſe, ol ils 

| avoient demeure {i longtems, a <te preſque 
| exterminee par le few, par les eau, par 
les ténèbres, par la peſte, par la famine; & 
par tous les fleaux apocalyptiques. Ces HE. 


breux 


* 


racines ſont Aved, Avaddin, & Aveddach , e 
& deſtruction, ſignifie Vexterminateur. Les Bau- 
mes ne parlent que de la fin du Monde, & de la 
venue du grand Juge. Leur titre le plus ſouvent 
porte, pour la fin; expreſſion a laquelle on na rien 
compris juſqu' ici, ainfi qu'a beaucoup d autres oh- 
ſcuritEs de ces Plaumes, qui s eοðαjẽjνont nean- 
moins auſſi- tot qu'on n'y voudra plus voir David, 
ou le Meſſie, mais un perſonnage allégoriqu 

commemoratif, & inſtructif ſur le paſle & lr 15 
futur, tel que pouvoit ètre Adonis mort & reſſus- 
cite des anciens Phõnicienns 2 


- 


120  RECHERCHES SUR 


breux eux-mEemes avant d'entrer dans Ie 
chetif pays quiils appellojent leur Terre pro- 


miſe, avoient pendant quarante années ſouf. 


fert dans les deſerts des miſeres fi grandes, 


qu'elles renouvellèrent leur race, & que tous 


ceux qui avoient vd leur ancienne demeure 
n'habiterent point dans la nouvelle: on les 
voit tous {ucceſſivement dètruits dans une 
terre aride & ſauvage, par des embraſemens, 
par des gouffres, par des geans , par des 
dragons , par la faim & par la ſoif, enfin on 
les voit errans ſans ceſſe, & toujours crians 
& gemiſſans, à Poccaſion de nouveaux fleaux 
& de nouvelles calamités. 

N'eſt- ce point - là le vrai tableau du triſte & 
ancien Etat du Genre-humain , & du paſſage 


de Pancien Monde au nouveau, dont il ne pa- 


roit que trop, que les Hebreux ſe ſont empares 
pour ſe Papproprier , & pour en faire les anecdo- 
tes particulières de leur merveilleuſe hiſtoire ? 
le ne ſujvrai pas plus loin cette intereſſante 
carriere: je me contente de faire remarquer 
encore que l'hiſtoire de leurs miſeres, & de 
leur fameux paſſage dans la Terre promiſe, 
precede immédiatement chez eux celle de leurs 
tems Theocratiques , ainſi que les aneiens mal- 
heurs du Monde precederent les Theoeraties 
qui en furent les ſuites. | 

Nous venons de voir juſqu'ici quelles ont été 
en partie les erreurs morales & hiſtoriques dont 


Big 
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avoir — ls 36pdt des Loix. & — 
aux Pretres,, eomme Oſiciers du Sanctus * . 
Miniſtres du Roi grand Juge. Il eneftford JVaun 
ſi abſurdes & d'auſſi-deplorables des tributs — — 
on crut devoir lui payer. II a quelque ap- 
parence que dans les premiers tems les Sociétés 2 
n'eurent point d'autres charges ni d'autres tris AE 
buts a payer 2 VEtre ſupreme que les. þ | 
des biens de la Terre, qe on tenolt de a 
main blenfaiſante, & que cet hommage toit 
plutõt un ade extérieur de reconnoiflance.qu un 
ribut civil & cel, dont le ſouverain dispenſas. 
teur n'a pas beſoin, II nen fut plus de mime. 
que d'un Etre univerſe! chacun en eut 9 
fon. Roi particulienz: Il lui fallut, comme nous 
avons dit, une maiſon, un tine, des officiers, - 
des miniſtres, & enfin des exenus pour is - 
entretenir. N 2 W 
Le Peuple porta done dans fon Temple u Ui 8 -. 
de ſes biens, de ſes terres ,.& de ſes troupeaux. 45 
ſavoir qu'il tenoit tout de ſon dein R. qus Von 
juge de la ferveur avec laquelle chacun-yint offrir 
tout ce qui pouvoit-contribuer à Letat & la. 
magnifieence de ſon Monarque; on en vint jus. 
qua. S offirir ſol» meme, 7 familie & ies. en- 
fans; on erut pouvolr * ſank. ſ..d65hoporer , = 
ſe reconnoftre eſclave < celui qui nous a fait 
aw * Yhomme.n ne ſe reodit gr -Þ, E 'Þ 2 


" — — — 
— — = 
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Les Pretres devorerent ſeuls tous les dons, & 


partagèrent enreux les dixmes- de binvilible 
Souverain; le r6gne du Ciel les rendit maitres 
du regne 45 la Terre, & leur cupidite eroiſſant 
en raiſon de la ſimplicite des Peuples, ils ne 
ceſſerent de tendre. des pieges à la pietè gé- 
neéreuſe. ? 
Pour la forme & pour la decenee : 1 Pre- 
tres ement le ſoin cependant d'expoſer les 
dons du peuple devant le Sanctuaire, d'égor- 
ger devant le Dieu Monarque les animaux qui 
lui Etoient offerts, d'en repandre le ſang en ſa 
preſence, d'en rotir & · d'en brüler une partie 
à ſon intention. Mais ce ridicule & barbare 
uſage,” qui diminuoit peu la portion ſacerdo- 
tale, ne ſervit qu'à en familiariſer Pordre avec 
le ſing; les Pretres devinrent d'impitoyables 
bouchers , & les Temples ſe changèrent en 
lieux de carnage , od le ſang humain, en mil- 
- le endroits de PUnivers, fut enſuite prefere > 
celui des animaux, &ruiſſela pendant un grand 
nombre de ſiécles. 
Ill n'eſt pas beſoin, ſans doute, het: faire ici 
Papplication de ces uſages à ceux du Paganiſ- 


me & du Judaiſme, pour y reconnoitre “ori- 


gine de ees ſacrifiees perpôtuellement offerts 
dans les Temples, avec une depenſe & une 


profuſion qui ſemble avoir du exterminer les 


troupeaux. Leur premiére intention n'avoit Ee 
de couvrir la table du Rol Theveratique ; de 
| IM} . An 


* 
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1 les pretres de Bel perſuadèrent au peuple 
que leur Dieu mangeoir reellement les victimes 
qu'on lui offroft. Les Grecs & les Romains, 
dans les calamités publiques, aſſembloient pa- 
rcillement tous leurs Dieux autour d'une table, 
qu'ils couvroſent des viandes les plus exquiſes; 
ainſi cet uſage, qui ravoit &te d'abord qu'un 
ceremonial figure, pour ſoutenir dans tous les 
points Vext&ieur du Gouvernement ſurnaturel 
qu'on s'étoit donné, fut, comme on le voit, 
pris à ld lettre, & la Divinite étant trajtee 
comme une Creature mortelle, on la perdit à 
la fin de vde, & Phomme devint idolätre. 
Toutes les Nations qui donnerent dans cette 
abſurdite, (& elles y donnèrent toutes) con- 
ſervèrent neanmoins le ſouvenir d'un tems 
primitif, ad les Temples. n'avoient point été 
enſanglantes , & ol) l'on ne preſentoit à PEtre 
ſupreme que les premices des biens & des fruits 
de la terre; preuve que les ſacrifices ſanglans 
n*6toient, comme je viens de le dire, qu'un 
de ces abus ridicules, qui $'etoient introduits 
avec le tems. De tous les Pepples du Mon- 
de, il wen eſt point nom plus un ſeut qui ne 
nous ait montre Paffreax ſpectacle des viatimes 
humaines; barbarie inconcevable, - qui n'auroit 


jamais pu s'introduire parmi les Nations, fi 


par les ſacrifices des animaux elles ne 5 'Crgjent 
familiarilces Wett et idee eruefte, que la Di- 
vinite aime ie ſang: il n'y cut plus qu'un pas 

| 2 5 . 
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A faire pour égorger les hommes, afin de lui 
offrir le ſang le plus cher & le plus e 
qui ſoit, ſans doute, à ſes yeux. 

Cette atroce facon de penſer fait encore la 


bafe des. myſteres du Chriſtianiſme. Quelle 


Horreur! „ Eſt-ce-la, dit Plurarque , (®) ado- 


„ rer PEtre ſupreme ? Eſt-ce avoir de la Di- 
„ vinité une idee qui lui faſſe beaucoup d'hon- 
4 neur, que de la ſuppoſer alteree du fang hu- 


„ main, avide de carnage, & capable d'exi. 
„ ger & d'agréer de tels facrifices?”...... 
Les Typhons & les Géans, s'ils enſſent tri- 
omphe du Ciel, auroient-ils pfl &tablir ſur la 
Terre des ſacrifices plus abominables? Quelle 
legon dans la bouche d'un de ces hommes qu'on 
appelle Payens, pour tous ces DoQeurs du 


Chriſtianiſme, quĩ pretendent que le ſang de 


tous les hommes n'auroit point ſuffi pour ap- 
Faiſer leur Dieu, & qu'il lui a fallu pour cela 
un ſang divin! Neſt-ce pas rencherir, avec le 
plus etrange fanatiſme, ſur la barbarie la plus 
grande? 
Les Dixmes, qui n'etojent quo-le tribut dd 
2 la Royauté de VEtre Supreme, ne ſervirent 
done qua nourrir & a entretenir Porgueil du 
Sacerdoce: elles devinrent fon bien de droit 
di- 


wo 


) Plat. des Superflit: pg. 169; 1794; 
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lui divinz( 0 & comme ſous un tel Gouvernement, 


ux tout religieux & tout myſtique, les fautes ſe- 
eretes, & juſqu' aux ſouillures légales, (t) 
la Etoient des fautes civiles, les Pretres eurent 
elle interer d'en Etendre les cas à Vinfini, parce 
do- que les amendes, les expiations, & les viai- 
Di- mes qui en reſultoient, augmentoient les tre- 
on- ſors & Pabondance du grand Juge, C'eſt-à-· di- 
hu- re, de ſes Miniſtres. | a | - 
Xie Il eſt encore un autre article ſur lequel je 
| pourrois m'Etendre ; ce ſeroit ſur le detail des 
tri- meubles & des uſtenciles qui furent deſtines au 
la Monarque;. mais ce ſingulier inventaſre nous 
elle meneroit trop loin ; il ſuffit d'eètre prevenus. 
'on 8 y que- 
du wr to 
"ip (Les Dixmes dans la Theocratie, appartenoĩent 
ap- à Dieu, comme Monarque; lorſque les I uifs chan - 
ela 2 ce gouvernement myſtique, & qu ils elureat" ' 
le des Rois, les Rois regurent les Dixmes. Liv. des ® © 
his Rois * *. 15 „ 
(+) Les ordonnances legales de tous les anciens 
f Peuples proviennent en partie de la ſimplicité de leur 
dd age; comme il n'y avoit alors ni luxe ni magnifi- 
ent cence, on ne pouyoit exiger d autre parure pour ſe 
5 preſenter devant le Dieu Monarque, qu'une grande 
. roprete du corps; la plus petite Huillare Etoit une 
roit indecence que la Loj punifleit; & comme Vimagi-- 
di- nation volt beaucoup de ſouillures, la ſuperſtition a 


toũjours fait famples recherches ſur cette n, aticie,, - 
ſurtout dans les pays chauds, 


F 3; 
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que ces chars. ces boucliers , Co ces ar mas, 
& meme ces troupeaux entiers de bœufs K de 
chevaux que toute I Aatiquite conſacroit a ſes 
Dieux, avoient été dans les anciennes Tho- 
craties , les equipages & les domaines du Mo- 
narque inviſible, & qu'ils ſervoient particulié- 
rement à certaines fetes, pendant leſquelles 
on S'imaginoit que le Dieu ren ſur la 
Terre. | 

Paſſons actuellement a Pune = plus foams 
tes ſuites qufeur le Gouvernement Theocrati- 
que. 


4 1 
IF > of * 22 1 - 


18 ) Rome avoit . boucliers Sener qui ſont 
connus de tout le mon e, mais on ma jamais fait 
aſſeꝛ d' attention aux boucliers d'or du Tem 25 de 


Jeruſalem. 
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SECTION Xe 


Les Thencraties produit P Idolatrie. | 


3 eſt ſi difficile > l' homme de ſe former Videe 
d'un Etre grand, puiſſant, immenſe, & pour- 
tant inviſible, tel qu'eſt Dieu, ſans s'aider de 
quelques idées & de quelques -comparaiſons hu- 
maines & ſenſibles, qu'il fallut preſque neces- 
ſairement dans les Th6ocraties en venir à "fk 
repreſentation. II Etoit alors bien plus ſon 
vent queſtion de PEtre Supreme qu'il n'eſt au- 
jourd'hui; ind&pendamment de ſon nom & de 
ſa qualite de Dieu, il Etoit Roi eneore; tous 
tes actes de la Police, tous ceux de la Religi- 
on ne parloient que de lui: on trouvoit ſes 
ordres & ſes arrèts partout: on ſuivoit ſes loix, 
on lui payoit tribut, on voyoit ſes officers, 
ſon palais, & preſque ſa place; elle fur done 
bient6t remplie: les uns y mirent une pierre 
brute, les autres une pierre -ſculptee, ceux ci 
Pimage du Soleil, ceux-la celle de la Lune; 
pluſieurs Nations y expoſtrent un bœuf, une 


chèvre, un chien, un chat, & les ſignes re- 


pièſentatiſs du divin Monarque furent charges 
de tous les attributs ſymboliques d'un Dieu & 
d'un Roi: ils furent decores de tous les titres 

| F 4 "ks 
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ſublimes qui — à celui dont ils Etolent 
les emblemes; ce fut devant eux qu'on a- 
dreſſa 2 I'Etre Supreme des louanges & des 
prieres, qu'on exerca.tous les actes de. la Po- 
lice & de la Religion, & qu'on remplit enfin 
tout le ceremonial Theocratique. On croit 
dé ja, ſans daute, que c'eſt P:dolatrie ;- non, 
ce ren eſt que la porte fatale. 

Je n'adopte point le ſentiment affreux que 
les hommes ſont devenus idolatres de plein 
gre , de deſſein- premedite, & quiils ont été 
capables d'en avoir forme un ſyſtème raiſonne, 
pour Pexecuter enſuite, Ce ſentiment eſt auſſi 
contraire à la Philoſophie qu'il ſeroit deshonorant 
pour Phumanite. Encore moins doit on s'arrè- 
ter aux opinions d'un Cumberland ( & de 
quelques autres, qui ont pretendu que l'idola- 
trie s'ëtoit Etablie ſur la Terre en haine de 
PEtre Supreme & des juſtes. Jamais les hom- 
mes mont hai la Divinité; jamais dans leurs 
égaremens mèmes ils n' ont enticrement m6- 
connu ſon exiſtence & ſon unite : ce n'eſt point 
non plus par un ſaut rapide qu'ils ont paſſe de 
Padoration du Createur 2 adoration de la cre- 
ature; ils ſont devenus idolatres ſans le ſa- 
voir, & ſans vouloir l'ètre, comme ils ſont 

| en- 
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(*) Auteur Anglois, Commentateur des Frag- 
mens de Sanchoniathon, 
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enſuite devenus eſclaves ſans avoir jamais eu 
envie de ſe mettre dans Peſclavage. | 

La Religion primitive de Phomme s'eſt cor- 
rompue ; ſon amour pour Punite $'eſt obſeurei 
peu à peu; le progres lent & inſenſible qu'a 
fait Vignorance, par Poubli du paſſe, par le 
trop grand appareil du culte extérieur par les 
ſuppoſitions qu'il a fallu faire pour ſoutenir un 
Gouvernement ſufnaturel, & par la négligence 
des inſtructions infiniment nèëceſſaires; dans un 
culte & dans une, police toute figuree, ces 
inſtructions Etoient degenerees , parce que or- 
| dre Sacerdotal qui les devoit donner Etoit de- : 
g6nere lui-mème, qu'il 6toit devenu preſque * 
auſſi. ignorant que le peuple, qu'il eroit plus 
avare que lui', & plus intereſſs encore que le- 
vulgajre 2 voir multiplier les tributs, les vic · 
times, & les dons avec les emblemes multi- 
plies du Dieu. Monarque ; c'eſt ainſi que long- - 
tems apres , d'autres ſiecles d'ignorance &* 
d'avarice ont vu multiplier les Saints dans le- 
Chriſtianiſme. 

Nous pouvons done tres légitimement ſoup- 
gonner que chaque Nation s' étant rendu-ſon 
Dieu Monarque ſenſible, plus par ſimplieitéè que 
par des vués idolätres , ſe conduiſit encore 
quelque tems vis-à-vis de ſes emblèmes avec 
une eirconſpection religieuſe & intelligente: 

c' toit moins Dieu qu'on. avoit voulu e 
ter, que le Monarque. | 5 
3 C'eſt 


* 


_ 


130 RECHER@HES SUR 
Oeſt ainfi que dans nos Tribunaux les Ma- 
giſtrats ont tofijours devant les yeux le por- 
trait de leur Souverain, qui rappelfe à chaque 
inſtant, par ſa reſſemblance, & par les orne- 
mens de la Royauté, le veritable Souverain , 
qu'on ny voit pas, mais qu'on ſait exiſter ail- 
leurs, demeurer en tel palais, & dont on 
pourra s'approcher, fi Pon ſe trouve oblige de 
recourir à ſa juſtice; un tel tableau ne peut 
nous tromper, il weſt pour nous qu'un objet 
rélatif & commémoratif. Telles furent, ſans 
doute, les premieres images de la Divinité; ſi 
nos peres 5 tromperent cependapt, & s'ils 
perdirent avec le tems leurs premieres inten- 
tions de vue, c'eſt qu'il ne leur fut pas auſſi 
facile de peindre la Divinité qu'il nous Veſt de 
peindre un homme mortel. Quels rapports 
pouyoient avoir, en effet, avec le Dieu ré- 
gnant, toutes les differentes effigies qu'on en 
put faire? Ce ne put Ctre que des rapports 
inaginaires & de pure convention, (*) par 
3 , con- 
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(% Les hommes Stablirent réellement des rap- 
ports conventionnels. Comme Dieu pourvoit 4 
notre ſubſiſtance, les uns choiſirent pour le repre- 
ſenter, le bœuf qui laboure, ou la vache qui nour- 
rit. Comme Dieu veille & qu'il voit fans ceſſe, 
quelques uns choiſirent un chat, parce que ſes yeux 
brillent, me me pendant la nuit; pluſieurs autre 
rent un chien, Farce qu'il eſt la garde 8 t Nr 

1 ; t 
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conſequent toujours propres i dẽgrader le Dieu 
ou le Monarque, ſi-tôt qu'on n'y joignoit plus 
une inſtruction & une explication. Par la le 
culte & la police, de ſimples qu'ils devoient 
etre, devinrent compoſes & allegoriques: par I 


le Pretre vit aocroitre la nëceſſitè de ſon état, 


& les beſoins que Pon eut de ſon miniſtere. 
4 fe forma dès. lors une ſcience nouvelle & bi- 
zarre, qui fut particulicre au Sacerdoce, & dont 
1 avgmenta les difficultés pour ſe mettre en 
plus grande conſideration. Plus il dcvoit etre 
ouvert & ſincère devant le Peuple, plus il de- 
vint cache & myſterieux ; la Religion devint 
un ſecret, & les Pretres s'imaginant la faire 

. 


lant fi'ele de la ſureté de la famille; ceux qui, un 
peu plus cclaires, ſavoient encore qu'on ne pouvoir 
repreſenter la Dwinite par aucune figure, & qui 
vouloient nèanmoins avoir des objets fimples pour 
clever vers elle en certains tems, choitirent cer- 
tains arbres, certains arbriſſcaux, certaines plantes 
utiles, ou meme une pierre brute; enfin le plus 
grand nombre fit choix du Soleil ou de la Lune: 
ceux qui choifirent des pierres ou autres corps ina- 
nimés pour ſe rappeller la Divinite, les oignoſent 
&huile, Cette ceremonie, dont on a fait par la 
ſuite une conſecration idolitre, n'etoit primitive 


ment qu'un moyen de diftinguer ces objets de tous 


s autres, & de les reconnottre facilement, parce 


que les taches d'huile ne geffacent jamais: on &i- 


magina avec le tems que cette onction donnoit un 


vertu, & on ne la pratique plus que dans cette in- 


tion ridicule, | 
T f F 6 . 
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. reſpecter par une obſcurite myſterieuſe, Ieteig- 
nirent tout-A- fait; àu lieu de devoiler la Divi- 
nite que les hommes cherchoient ſincerement, 
ils les rendirent idolàtres, & ils conſerverent 
pour eux ſeuls le ſens & Vinterpretation de tous 
les emblèmes, de toutes les allégories, & de 
tous les uſages ſymboliques qu'ils multiplierent 
. H Vinfini, Ceſt de It que ſortirent des Langues 
theologiques & barbares, des Ecritures ſacrees, 
& ces appareils hieroglyphiques, qui furent tou- 
jours inacceſſibles & incompréhenſibles au vul- 
gaire. Enfin, c'eſt depuis ces tems Ià que les 
Pretres regarderent comme leur domaine & 
comme leur propriete, le depot de la Religion 
des hommes, & qu'ils pretendirent tenir de 
droit divin un Miniſtere public, qui ne leur 
avoit été confie' que par leurs concitoyens. 
Le Genre-humain, amené à pas lents & in- 
ſenſibles au point de ne plus connoitre. ſon 
Dieu & ſon Monarque, ne fit plus que des 
chutes precipitees: Si toutes les differentes 
Nations enfſent au moins pris pour ſigne de la 
Divinité regnante le meme objet & le meme 
ſymbole, Punite du culte, quoique degener, 
et pu ſe conſerver encore. ſur la Terre:: 
ö mais, comme nous avons dit, les uns pri- 
rent un ſigne ou un embleme, & les autres 
en prirent un autre: L' Etre Supreme , ſous 
la. figure du. ſoleil, de la lune, d'une pierre, 
d'une ſtatuè, d'un beeuf, &c. ſe vit adore 


u. mes de chaque pays. 
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partout; mais il ne fut plus le mEme. dans 
Vexterieur qui le rendoit ſenſible. | 

Chaque Nation s'habitua à conſiderer Veme 
bleme qu'elle avoit choiſi, comme le ſymbole 
je plus veritable & le plus ſaint de la Divinité. 
Chacune d'elles y vit enſuite le vrai Dieu, & 
le ſeul Monarque; & les emblemes étant dife 
ferens en tous lieux, comment ſe ſerojent- 
elles imaginé qu'elles n'avoient toutes que le 
meme Dieu, & qu'il toit partout le mẽme? 

L'unitéè des Nations fut done rompue. La 
Religion générale étant éteinte, un Fanatiſme 
general prit ſa place, & dans chaque contree 
. il 


(*) Les Philoſophes du Paganiſme ont tous con- 
nu cette grande verite , & c'eſt par-la qu' ils expli- 
qusrent aux - Chretiens de la primitive Egliſe, les 
bizarreries & les varietès de leur culte. Les Chre- 
tiens regarderent alors leurs raiſonnemens comme 
une imagination nouvelle inventée par les Payens 

ur pallier le culte des Démons; on peut au- 

urd'hui les juger par cet ouvrage & par les paro- 
es de Plutarque. (p 377. & 378.) „ Comme le 
„ Soleil, la Lune, le iel. la Terre, la Mer, ſont 
„ communs à tous les hommes, dit-il, mais ont 
„ des noms différens, ſelon la difference des Na- 
„ tions & des Langues; ainſi, quoiqu'il n'y ait 
» qu'une Dit initè uniqur. & une Providence qui 
»» gouverne Univers, & qui a ſous elle differens 
„ Miniſtres ſubalternes, en donne à c<tte Divinité, 
„ qui eft la meme, differens noms, & on hi rend 
„ diffèrens honneurs , ſelon les loix & les coutus 
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ii eut ſon etendart particulier; ehacun Tegan. 
dant ſon Dieu & fon Roi comme le ſeul veri. 
table, crut poſſeder la vraie Religion de ſes 
péres; chaque Nation erut Etre la ſeule reli- 


gieuſe, la ſeule cherie de l'Etre Supreme ; & 


du ſouvenir de l'ancienne vérité, i ne reſt 
qu'une fatale impreſſion , qui porta chaque Peu- 
ple à aſpirer 2 la Monarchie univerſelle, parce 
qu'elle Etoit reellement due a PEtre Supreme, 
que chaque Peuple regardoit comme fon Mo- 
narque, ſoùs des formes & des noms differens. 
Dans le langage des Pretres , le Dieu dont ils 
Etoient les Miniſtres fut l'ennemi jaloux de 
tous les Dieux voiſins; bientot toutes les Na- 
tions furent reputees erangéres; : on ſe ſepara 
delles, on ferma ſes. frontières, & les hom- 
mes devinrent enſin, par naiſſance s Par £tat , 
& par Religion, ennemis déelarés les uns des 
autres. Telle eſt la ſource de toutes les ca- 
lamités ſanglantes, qui ont, depuis cette &po- 
que , devaſte P"Univers ſous le voile facre de 
la Religion. 

Ceſt une chofe bien digne de adds! attenti- 
on que la ſimplicité de cette origine de Vido- 
latrie, que la moindre inſtruction des Pretres 

eut pt! detourner & prevenir, s. ils euſſent te 
vien intentionnés pour le Genre- humain. II 
eſt vrai qu'ils Eteient ignorans & idoluùtres eux- 
memes ;- mais pourquoi ceux qui pretendent-ne 


| Payoir Jamais ets , pourquoi ces ſublimes Pro- 


phe- * 


& 


us DESTOTISs ME. Seff. X. 135 


phètes des Hebreux qui ſavoſent fi bien les 
choſes futures, n'en avertirefit-ils pas les Peu- 
ples voiſins, & les Iſraclites eux-mEemes, 
qui furent perpëtuellement idolatres ? Au lieu 
de $'elancer perpetuellement dans Pavenir, que 
ne portoient-ils un flambeau plus utile fur le 
paſſe, ſans $'epuiſer en injures ridicules contre 
les vaines Divinites des Nations, qu'ils trai- 
tofent par la eux-mEmes comme des Etres reels ? 
Que ne les an6antiſſoient-ils par un mot d'in- 
ſtruction? Le Dieu de ces prerendus inſpirés, 
quꝰils font tofjours paroftre dans une colere 
implacable, criant ſans ceſſe à la vengeance, 
& menagant perpetuellement, de punir les Na- 
tions, & de briſer leurs idoles, pouvoir - il 
etre le vrai Dieu s'il lui Etoit plus peed d'ex- | 
terminer que d'inſtruire? | $+ WI) 
L'on voit encore dans cette origine de Fido- 
latrie, combien le germe funeſte des guerres 
de Religion & de intolerance eſt ancien ; Ceft 
un reproche mal fonde que Pon a fait au Chri- 
ſtianiſme d'en avoir le premier montré la fu. 
reur; il ne ſeroit pas difficile de prouver que 
preſque toutes les guerres, ſoit du judaiſme, 
ſoit du Paganiſme, ont eu des motifs religt- 


eux. Juvenal nous en fait connoftre Vorigine 


telle que je viens de la donner, lorſque par- 
lant dans fa quinzzeme Satyre des ſuperſtitions 
& des guerres civiles de deux Peuples d'Egyp- 
te, ils nous dit que ces Peuples haifſoient 
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mortellement les Dieux de leurs voiſi ins, cha- 
eun étant perſuadè qu'il n' en avoit pine d' au- 
tre que le. ſien. KA 
Jude Shins vulgo quod numina vicinorum 
Odit uergque locus, cum ſolos credat babentes 
Ee Deos, guos ipſe colit. 


- Ce. ſeroit actuellement un travail des. plus 
curieux & des plus inſtructifs, de fouiller dans 
PAntiquite , & dans. la Religion de tous les Peu- 


ples, pour y. examiner les tournures ſingulic. 


res & recherchees. qu'il fallut prendre alors 
pour aecorder avec les nouveaux prejuges qui 
ſe formerent de toutes parts, les anciens dog- 
mes du grand Juge, du Jugement dernier & 
de la vie future; dogmes puiſſans, qui, me- 
me en ſe corrompant, ne s'éteignirent jamais 


totalement. 


Pour accorder Pinyifibilits- de VEtre Supré- 
me, que la ſaine raiſon. admettoit toujours, 
avec ſon emblème viſible, on relegua dans le 
Sanctuaire ces idoles muettes & ſtupides; on 
rendit les abords de ce Sarctuaire terribles & 
difficiles au vulgaire; on cacha juſqu'au. nom- 
du Dieu. Monarque; . bient6t le préjugé s'ima- 


gina qu'on ne pouvoit le prononcer ſans mourir, 


Pour aecorder un ceremonial avec Pancien- 
ne attente du grand Juge à la fin des tems, 


1 
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| - qui Etoit d6genrbe en une attente réglée par 


tous les periodes aſtronomiques & aſtrologiques, 
on imagina des deſcentes inviſibles du grand 


juge dans le SanRuaire à la fin des années, 


& autres revolutions pèriodiques & ſabbatiques: 
on fit ſortir du Temple ſes emblèmes, pour 
les promener une fois par ay, ou une fois 
par fiecle, afin de les montrer au Peuple, 
tantdt derrière des voiles, tant6t dans une ob- 
ſcurite artificielle, & tint6t environnes d'attri- 
buts effrayans ; & ces jours ſolemnels devinrent 
pour les uns des jours de trouble & d'effroi, 
pour d'autres, de conſolations & de rejouiſſan- 
ces, & pour tous, des jours d'une extrava- 


| gante...ſuperſtition, (0 pour accorder Vimma- 


"TE 86 


(*) Au renouvellement de chaque année civi e, 
les Juifs ſe ſont toujouts imaginés, & &imaginent 
encore, que le grand Juge exerce alors du haut du 
Ciel un jugement ſur tous les hommes; Ceſt parla 


| qu'ils expliquent toutes les auſterites qu' ils prati- 


quent alors, Cere. Relig. tom. 3 | 
Il y a une infinite de Peuples qui ont la meme 
chimere, & qui en conſequence ont des Penitences 
& des Indulgences periodiques que leurs Pretres leur 
adminiſtrent de la part de la Divinite. Les-Japonois 
ont dans. Pannce un mois gu'ils appellent le mois de 
Varrivee inviſible des Dieu x. Les Chretiens ont ug 
mois de Yannee qu'ils appellent Advent, ce qui eſt 
la m&me choſe; c'eit un tems de penitence comme 
au Japon, dont Pancien principe n'a été que de ſe 
preparer au Jugement de lane Panne, à Parri- 
vee du grand Juge , & au renouvellement futur. 
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térialité de Etre Supreme avec la groſfierere 
du ſymbole dans lequel on pretendoit qu'il re- 
Ly ds beet 1034 | ſidoit, 


Si les Chrétiens ont encore un Car' me dans le 
Printems, c'eſt. que les Romains, dont ils ont pris 
en partie les coutumes, commengant leur annee ci- 
vile en Mars, pratiquoient leurs purifications & 
leurs expiations dans tout le mois de Février. 

A Trichinapaly, le Dieu Brama deſcend une fois 
chaque annce. dans la Pagdde; quelques Theologien: 
du pays pretendent qu'il mewt & qu'il reſſuſcite 
chaque annce. Cer. Relig. tom. 6. 

A Jaghinat, ville du meme pays, le Dieu ſort 
une fois Pan de fon .Tempie; 4 peuple y accourt 
de Vextremite de Inde; Vido!e montee ſur un enor: 

e Char eſt promenee par la ville, & elle ecraſe 
ous ſes roues tous ceux qui ont la devotion de s'y faire 
rouer: c' eſt un grand bonheur de mourir ainſi ce jour- 
1 , parce que c'eſt un jour de remiſſion pendant lequel 
les portes de la vie future font ouvertes. Cer. Ret. 4. 6. 
Les Camis, e rx ſecond ordre, 
ne ſortent de leurs Temples & de leurs Chaſſes, 
qu'une fois par ſiecle: ce ſont les ] ubiles du pays. 
Cer. Relig. # 6. 2 OY 

Au Temple de la Déeſſe de Syrie, on, comme 
nous Vappren4 Lucien, on faiſoit encore de ſon 
tems des commémorations du Deluge; la Doeſſe 
ſortoit une fois Van de ſon. Sanuaire » accompa- 
you de tous les Dieux , pour aller viſner dans un 

ac ſon poiſſon favori. Jupiter parloit le premier; 
mais la Dcefle qui apprehendoit que ſon poiſſon ne 
mownr- ce jour-la, il voyoit Jupiter, engageoit 
ce Roi des Dieux, par careſſes & par prières, a 
retourner ſur ſes pas. Toutes ces ceremonies com- 
mengoient par les allarmes & la terreur ; on prati- 
guoit des pEnitences outrées; les dèvots ſe dechi- 
n ere, rotent 


i 


ere 
re- 


dit, 


8 le 
Nn 
e ci- 
S & 


fois 
iens 
(cite 


ſort 
Ourt 
nor 
raſe 
faire 
our- 
que! 
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days. 
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s un 
lier; 
n ne 
geoit 
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doit, ou qu'il venoit r6ſider en certains tems, 


on inventa des Metamorphoſes, ' des Metemp- 


ſycoſes, des Incarnations, & des Alliances 
myſtiques, auſſi abſurdes qu'ĩimpies, d'un Dieu 
avec des mati6res groſſieres , avec des animaux, 
avec des hommes & des femmes; & pour 
s' lever à tout ce qu'il y avoit de ſurnaturel 
dans cette Religion figuree, on fut oblige de 
deſcendre à tout ce qui Etoit de plus derai- 


ſonnable. 


Comme Pignorance. ne tarda pas i confon. 
dre tous les uſages religieux avec tous les uſa- 
ges commémoratifs qui faiſoient une partie de 
la Religion, & comme les repreſentations de 
Pancien état du Genre- humain, toutes ſym- 
boliques auſſi, Etofent réglées par les mèmes 
periodes qui régloient le Ceremonial Theocra- 
tique, & tout ce qui avoit rapport aux dogmes 


| ſaeres, il s' enſuivit encore de nouveaux Egare- 


mens & de nouvelles fables. Tous les diffe- 
rens ſymboles de ces commemorations de Phis- 
toire de la Nature, ſe changerent inſenſible- 


ment en perſonnages illuſtres, auxquels on 


preta de grandes avantures mElees de biens & 
roient de la fagon la plus cruelle , mais le retour 
de Jupiter ramenant la joie & le plaiſir, elle finiſ- 
ſoit par des feitins & des 16jouiſſances. Ce Metoit, 
comme on voit, qu'une ridicule allégorie de Vap- 
parition du grand Juge a la fin des tems. 
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de maux, de grandeur & de miſere ; parce 
que les anecdotes de la ruine & du retabliſſe- 
ment du Monde prenant une nouvelle face, de- 
vinrent néceſſairement leurs Legendes. L'inté- 
ret que prit le- Genre-humain .au ſort de ces 
emblemes perſonnifies, fit qu'on les confondit 
bient0t avec les emblèmes du grand Juge , qui 
- ſe perdit dans la-foule;* & m&me les uns & les. 
autres paroiſſojent & diſparoiſloient dans les 
mEmes tems; on crut qu 'elles Etoient les mè- 
mes, qu 8 avoient rapport au mème objet, 
& on les diviniſa. 

Par ces nouvelles mépriſes, la vie du Dieu 
Monarque & du grand [uge,. ſe. trouva. ornee 
de tous les details hiſtoriques des fètes com- 
memoratives. Ce fut le Soleil éteint & rani- 
me que l'on adora; ce fut le Monde detruit & 
retabli qui. devint objet du culte publie, ſous 
le nom des Oſiris, des Atys, des Adonis, 
des Bacchus, &c. L'on s'imagina que ces 
Dieux étant autrefois deſcendus ſur la Terre. 
pour y faire du bien aux mortels, pour les ci- 
viliſer, & leur donner des loix, avoient éprou- 
ve dans leur vie-humaine de grandes traverſes, 
qu'ils avoient ſuccombe ſous des ennemis puis- 

- ſans, mais qu'après leur mart, qui avoit été 
cruelle,. ils Etoient tous. glorieuſement reſſuſci- 
tos: par lt, la folle antiquite ſe plongeant de 
plus en plus dans Perreur, prepara pour. les 
ticles 2 venir une nouvelle idolatrie; car les 
uſages. 


* 


\ 
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uſages d'où ſortirent ces abſurdites, ayant eu 
primitivement pour objet des inſtitutions fur 
Pavenir, auſſi-bien que les commemorations du 
paſſe, on crut voir dans. ces fauſſes hiſtoires , 
& dans ce culte defigure, les évenemens fu- 
turs, les traverſes, & les grandeurs de ces 
chimeriques perſonnages, qui prirent dans Pes. 
prit des Peuples la place de cet ancien grand 
Juge que Pon avoit attendu autrefois. | 

On attendit done de nouveaux Oris, & 
de nouveaux Haonis, qui devoient avoir le 
meme ſort que les anciens, & Eprouver tous 
les maux & tous les biens qu*avoient dj Eprou- 
ves les premiers. - Chaque Nation eut ainſi ſon 
attente particulière, & ſe tint prete ay pre- 
mier ſigne du Ciel, a ſe porter vers un nouveau 
ſanatiſme, & vers de plus I ne 
gances. 

Les Romains, tout Republicains qu'ils 4 
tent, attendbient du tems de Ciceron un Roi 
predit par les Sibylles, comme on le voit dans 
le Livre de la Divination de cet Orateur Phi- 
loſophe; les miſeres de leur Republique en de- 
voient &tre les annonces, & la Monarchie uni- 
verſelle la ſuite. Ceſt une anecdote de Phis- 
toire Romaine, à laquelle on n'a pas fait toute 
attention qu'elle mérite, & Von ignore enco- 
re a quel point elle contribua aux grands évé- 
nemens qui ſe paſſerent alors dans cette fa- 
meuſe République. 
| Les 


— AW Ops 


meme cette chimere univerſelle. 
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Les Hebreux attendoient tantot un Conqué. 
rant, & tantot un Etre indéfiniſſable, heureux 
& malheureux. Hs Vattendent encore avec 
un Elie & un Enoch, qui ne ſont, ainſi que 
lui, que des grands Juges perſonnifiés. 
L*Oracle de Delphes, comme on le voit 
dans Plutarque, (*) Etoit depoſitaire d'une 
ancienne & ſecrete prophétie ſur la future 
naiſſance d'un fils d'Apollon, qui ameneroit le 
regne de la juſtice; & tout le Paganiſme Grec 
& Egyptien avoit une multitude d'Oracles qu'il 
ne comprenoit pas, mais qui nous décèlent de 
Ceétoit elle 
qui donnoit lieu à la folle vanite de tant de 
Rois & de Princes qui pretendoient ſe faire 


paſſer pour fils de Jupiter. Les autres Nations 


de la Terre n'ont pas moins donné dans ces 
étranges viſions: les Perſans attendent Ali 
la fin des tems;les Chinois attendent*un Phels; 
les Japonnois , un Peyrum, & un'Combadoxi; | 
tes Siamois, un Sormmona-Codom ; les Indiens 
un Dieu ſous la forme d'un cheval. 
Tous les Ameèricains attendoient' du edte de 
POrient, (qu'on pourroit appeller le Pole de 
Feſperance de toutes les Nations) des enfans 
du Soleil; & les Mexicains en particulier at- 
tendoient un de leurs anciens Rois, qui devoit 
i EE) - 2:0 


(*) Vie de Lyſandre. 


qué. 
reux 
wee 
que 


voit 
une 
ture 
t le 
ITeC 
qu'il 
t de 
elle 
de 


aire | 


10ns 

ces 
It A 
els; 


2 


jens 
val. 


de 


de 
fans 


at- 
Voit 
les 


* 


LE DEsSPOTTS ME; Sec. A. 143 


les revenir voir par le eõtè de PAurore; après 


avoir fait ſon tour du Monde. Enfin, il n'y 
2 aucun Peuple qui n'ait eu ſon expectative de 
cette eſp6ce, à laquelle on ne comprendrojt 


rien, fi mutuellement elles ne S expliquoient 


les unes par les autres, & ſi par le eoneours 
des difſcrentes , aneedotes qui y font jointes, 
elles ne dévolloient qu'elles ont eu toutes pri. 


mitivement pour objet Varrente d'un grand Ju- 


ge, du ſugement dernier & de la vie future 3 
la fin des tems, dont les Tymboles ont été 
corrompus & perlonniſies dans une très-haute 
antiquitè & ſous des noms differens en "—_ 
climat. « 

C'eſt encore par 4 une ſuite ts Ia a ele qul 


| fit confondre les ſymboles allegoriques de Phi- 


ſtoire de la Nature avee les repreſentations du 
Dieu Monarque, que les hiſtojres de tous les 
Dieux, de tous les anciens Rois, & de tous 
les Légiſlateurs ſe reſſemblent par une multi. 
tude de traits ſinguliers; e'eſt que malgre la 
difference des noms, ils ne ſont tous que le 
Dieu Monarque, dont les légendes ſont ornées 
des anecdotes de la Nature, rendues ſelon le 
ſens corrompu que Von donna aux aneiens mo- 
numens, & aux commémorations devenues 
inintelligibles. Ces anecdotes ont été le mou- 
le commun ol toute VAntiquits a fondu, pour 
ainſi dire, preſque tous ſes Dieux, ſes Rois, 
ſes aura. ſes Heros & ſes grands. .hom- 
| mes; 


m 4 20. Maczobe. * n au 
5 25 *randis | que autres les ramenent tous 
2 Jupiter. Le Tayamt Huet! les voit tous dans 
. „ ſans en "excepter aueun, & pluſſeurs 
n ſes ont tous vn dans Abraham. On 
Wh *trouve Saturn , "Mercure , *Bacchtes , & 
"A pollon , dans Nod, Cham, Jacob, & Da- 
vid; Enfin toutes les Divinités Payennes ont 
ie 'vtes dans les Patriarches Hebreux,. & tous 
ecs Patriarches fe voyent de meme dans ces 
1 Wieites; cahos ſingulier, od tous les Savans 
1 Tont  perdus , mais qui. a autre: ſource 
dhe la varſeit des noms, ſuivant les langues 
fulvant les "ateributs de unique & ancien 
 Iymbole * " Rot Theocrarique., qui, 8'6tant 
comme ſecondé de lui eme, A rempli les 
e de tous Peuples. 8 
Quand on” "confiderera ridolatrie fous 7 {l 
1 1 de vue, à peine Tera-t-elle une idolatric; 
J Punits Ferreurs y dtcele quo pas b'unlté 
_ "Tone! Write primitive, qui n „ 6t6- obſcurcie 
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Enn 


Abtes Polit iques du Gouvernement 
Theocratique. 


| d&plorable etat dans lequel ſe plongea la 
Religion primitive du Genre-humain , par les 
funeſtes ſuites de Iappareil Theocratique , nous 
peut faire juger de tous les deſordres dont la 
police & Padminiſtation civile durent ètre auſſi 
defigurees. La Thèocratie, en rendant l'hom- 
me idolatre, le rendit encore eſclave, barba- 


38 8 8 38 3383 


les re, & ſauvage; quel grand & ſublime que 
1 paroiſſe un Gouvernement qui n'a d' autre point 
ge de vue que le Ciel, & qui pretend en faire 
4 ſon modtle, il ne peut n6anmoins avoir qu'un 
ire ſucces funeſte ſur la Terre, & un &difice poli- 
Cie tique conſtruit ici-bas d'apres une telle ſpecu- 
4 lation, a du neceſſairement $*'ecrouler & pro- 
121 duire les plus grands maux. 

*y Entre cette foule de fauſſes opinions dont 
b nous avons d&ja vd en partie que la Theocra- 


tie remplit Veſprit humain, il s'en Eleva deux 
encore infiniment contraires au bonheur de la 
Societe, quoiqu'elles ayent été ſingulièrement 
oppoſees Pune à Pautre. 

* Le 


N 
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| Le tableau qu'on ſe fit de la felicite 8 Regue 

celeſte, fit naitre de fauſſes idées ſur la liber- 
teéß, ſur l'égalité, & ſur Vindependance.. D'un 
autre edte -Paſpe& d'un Dieu Monarque, fi 
grand & fi immenſe, reduifit Phomme preſque 
au neant, & le porta à ſe mepriſer lui- mème, 
& à &avilir volontairement. Par ces deux ex- 
trèmes, Veſprit qui devoit faire le bonheur de 
la Societe, ſe perdit Egalement. Dans une moitié, 
on voulut Etre plus qu'on ne pouvoit & qu'on ne 
devoit Etre ſur la Terre; & dans l'autre on ſe 
degrada au- deſſous de ſon état naturel ; enfin on 
ne vit plus Phoſame, mais on vit paroitre le 
fauvage & Peſclave. 5 

Le deſſein des premiers hommes avoit &te Þ 
eependant de ſe rendre heureux par cette ſu- 
blime perſpective du regne du Ciel, & il y a | 
quelque apparence qu'ils y avoient en partie 
rèuſſi pendant un tems, puiſqu'ils ont par la 
ſuite toujours chants cette Epoque comme celle 
de age d'or, du régne de la Juſtice, & tous 


les Poëtes ſe ſont Epuiſes pour celebrer à l'en- 


vi cette primitive felicite. Chacun ętoit libre 
dans Iſraël, dit auſſi PEcriture, en parlant 
du commencement de la Theocratie Judaique : 
chacun faiſoit ce qui lui plaiſoit, & vivoit alors 
dans lindependance. (0 


(*) Juges, 17. 65 
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Si ces tems merveilleux, of Pon voit nëan- 
moins le germe des abus futurs, ont exiſte, 
ce n'a pu ètre que dans les abords de cet age 
myſtique, où le Genre-humain, encore affete 
de ſes malheurs, Etoit dans toute la ferveur 
de la Morale & de la Religion, & comme dans 
Pheroisme de la Theocratie. Mais cette felicite & 
cette juſtice n'ont du @tre que paſſagères, parce 
que la ferveur & heEroiſme , qui ſeuls pouvoient 
ſoutenir le ſurnaturel d'un tel Gouvernement, 
font des vertus momentances, & des ſaillies re- 
ligieuſes qui n'ont jamais de duree ſur la Terre. 

Si la Theocratie celeſte doit Etre un jour lk« 
haut un état conſtant de juſtice, de liberte & 
de beatitude, il n'en eſt pas de meme d'une 
Theocratie terreſtre, od le Peuple ne peut 
eg'abuſer de ſa liberte, & ol! ceux qui com- 
mandent ne peuvent qu'abuſer du pouvoir du 
Ciel; ainſi il eſt vraifemblable que ce Gouver- 
nement s'eſt perdu dans ces deux exces. Par 
l'un, tout l' ancien Occident a change fa liber- 
té en brigandage, en une vie errante & tout. 
à-fait ſauvage; par l'autre, tout n * 
ent s'eſt aſſervi à des T yrans. 

Les peintures que les Anciens nous ont fai- 
tes du fiecle d'or, de la ſimplicite & de Vin- 
dependance dans la quelle on y vivoit, m'ont 
toujours paru avoir un tel rapport avec Petat 
des Americains, que j'ai peine à m'empCcher 
de regarder la decadence du Regne Théoera- 

. „ tique 


A 
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tique comme I'Epoque du genre de vie que 
monent depuis tant de fiecles tous les Peuples 
de cette vaſte contre: non que je croye que 
le Gouvernement Th&oeratique ait été dans 
ſon origine auſſi brut & auſſi ſauvage ; mais je 
me le repreſente aſſez peu fixe, & aſſez peu 
determine, pour que les Americains, qui ſem- 
blent avoir toujours été plus ſimples que les 
autres Peuples de la Terre, ayent pd tomber 
dans les defordres dont nous venons de parler, 
en ſe rendant tout-a-fait libres, indepencans, 
& ſauvages. Je ſuis d'ailleurs aſſez porté à 
eroire que leur maniere de vivre n'eſt qu*ac- 
cidentelle, & qu'elle depend bien plus de leurs 
prèjuges que de cet état de nature que je re- 
garde comme une chimere. 

La multitude des traditions & des ouvrages 
'Theocratiques que j'ai trouves chez les plus 
barbares de cette Religion, eſt, ſelon moi, 
un fort indice de leur origine, de leur vie 
ſinguliere, & en mème tems une preuve pres- 
que authentique qu'aucun de ces Peuples neſt 
dans ſon état primitif & naturel, mais qu'ainſi 
qu'il eſt arrive dans toutes les autres parties da 
Monde, ils ont autrefois vecu ſous ce Gouver- 
nement myſtique, d' od Veſclavage ou le bri- 
gandage ont dd ſortir, ſelon que le genie des 
Nations aura concouru avec la nature de leurs 
climats, pour rendre ces effets de Iancienne 
TheEocratie plus ſenſibles. 


Jettons 
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jettons pour la ſeconde fois un coup d' iI 
fur la naiſſance du Chriſtianiſme qui a renou- 
vellée en partie. Que ſeroient devenus tous 
les zel6s de la primitive Egliſe, ſi on ne leur 
elt pas bati des retraites au milieu des Socie- 
tes, dans ces tems de phreneſie on Partente 
du regne du Ciel leur faiſoit tout abandonner 
ſur la Terre, & lorſqu'ils ne vouloient plus etre 
des hommes, mais des Anges ? Que ſont de- 
venus tant de milliers d'Hermites qui vecurent 
alors en vrais: Sauvages dans les deſerts de la 
Thebaide ? Qui ſait ſi dans les deſerts de l' A- 
frique il n'y a pas encore aujourd'hui quelques- 
uns de leurs deſcendans, qui y mangent de la 
Chair humaine ? 

On celebre beaucoup une ville FO 
(% qui n'etoit compoſee que de Moines, ſoit 
au-dedans, ſoit au-dehors: on y en comptoit 
dix mille, ainſi que vingt mille Vierges, ſans 
ceux qui Etotent diſperſes dans les montagnes 
voiſines, od il y en avoit plus de quarante 
mille. Si dans cette quantite nous n'en ſup- 
poſons qu'un par centaine qui fut degofite de 
ſon état, n'en r6ſulteroit-il pas une quantitE 
d'hommes & de femmes ſuffiſante pour avoir 
depuis dix-huit fiecles peuple toute Afrique de 
Barbares ? 


Quand- 


(®) Hiſt. Eeeleſ. 8, 78 25. 
| | 7 3 
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Quand on veut Etre ſur la Terre plus qu'un 
homme, YPhumanite eſt bientot perdue. Les 
Communautès Religieuſes qui parurent. enſuite 
dans toutes les parties de PEmpire Romain, 
formeroient le tableau contraire à celui-là; ſi 
Nous voulions les etudier & les ſuivre, nous 
y verrions l'homme anime des memes faux 
principes, faire le ſacrifice imbecille de ſa li- 
berte & de fa volonte, & donner lieu par la, à 
la ſervitude des Clottres & au Deſpotiſme Mo- 
nacal; mais il me ſuffit d'avoir fait apercevoir 
ces doubles abus & leurs principes. Ceſt ſur 
une plus grande ſcene qu'il faut continuer de 
nous inſtruire de tous les maux qu'ont produit 
la Theocratie & les Gouvernemens , qui , com- 
me elle, ont affece d'imiter le Regne du Ciel. 
L'hiſtoire de POrjent & le caractère des O- 
rientaux, ſemblent devoir nous faire penſer que 
dans ces climats les Theoeraties ſe ſont moins 
corrompues par le brigandage des Peuples, que 
Par les tyrannies de leurs Miniſtres. Les Sym- 
boles, les Coffres, les Arches & les Idoles par 
leſquelles on y repreſentoit le grand Juge , n'e- 
toient rien; mais tes Officiers qu'il fallut leur 
donner étoient des hommes, & non dps crea- 
tures cëleſtes incapables d' abuſer d'une admi- 
niſtration qui leur donnoit tout pouvoir. Quoi- 
que Dieu fut l' unique Roi de la Société, com- 
me il n'y a aucun pacte ni aucune convention 
a faire avec un Dieu, la | Theocratie des fon 
in- 


LE ot SPOTISME. 339. XL. 17 
inſtitution & par fa nature fut un „ ot 
ment Deéfpotique, dont le grand juge etoit le 
Sultan inviſible, & dont les Pretres étoient les 
Vizirs & les Miniſtres , Ceſta-dire, | 1 7 Des- 
potes reels. | 

De tous les vices politiques de la 8 
tie, voila le plus grand & le plus fatal, & 
celui qui prepara la voye au Deſpotiſme Orien- 
tal, & 2 horrible ſervitude qui en n fut la ſuite. 
Ceſt ici que le Lecteur doit ſentir que je n'au- 


'rois pu Pamener à cette fatale Epoque, ſi, avant 


de lui parler de ce Gouvernement, je neulſe 
pas commence par lui faire connoitre les er; 
reurs morales & religieuſes, ſorties des Theo- 
craties, & ſi je ne lui avois expoſe ce qui leur 


avoit donné lieu, en lui developant cette gran- 


de chaine de tous les Egaremens des hommes. 

Quoique la Theocratie ft par elle-mème & 
des ſa naiſſance un veritable Deſpotiſme , il eſt 
vraiſemblable, cependant, que les premiers 
àges ne ſe ſont point ſentis des abus qui de- 


voient en naitre un jour. Nous pouvons le 


croire, parce que les nouveaux Etabliſſemens 
ſont ordinairement, ſoutenus par la ferveur, & 
parce qu'il en. &toit reſté un ſouyenir qui fut 


todjours cher à toutes les Nations; les Minis- 


tres viſibles auront, ſans doute, Eté dignes 
de leur Maitre inviſible, au moins pendant un 
certain tems; mais puiſquꝰ au milieu de la ſer- 
vitude qui regne aujourd'hui & depuis tant de 

| „ ſie- 


152 5 Recuencuss sun 


feeles dans Orient, les hommes y ſont en. 
core univerſellement dociles & ſoumis, ce doit 
Ctre une preuve que les Miniſtres y ont abuſé 
de leur puiſſance avant que les Peuples ayent 
abuſe de leur liberte. 

Par le bien que les Pretres auront pf) faire | 
d'abord, les hommes ſe ſeront accoutumes 2 
reconnoitre en eux un pouvoir divin & ſuprè- 
me; par la ſageſſe de leurs premiers ordres 
& Purilite de leurs premiers conſeils, on ſe 
ſera habituè à leur obeir, & chacun ſe ſera 
ſoumis fans peine à leurs oracles & à leurs re- 
vélations. Peu à peu une confiance extreme 
aura ſans doute produit une extreme creduli- 
te; Phomme prevenu que c*&toit Dieu qui par- 
loit, que c*&toit un Souverain immuable qui 
vouloit & qui commandoit, aura cru ne de- 
voir point reſiſter à tous ces pretendus organes 
de la Divinite, lors meme qu'ils ne faiſoſent 
plus que du mal. Arrive par cette gradation 
2 ce point de deraiſon de mEconnoitre ſon Etat, 
ſa nature, & ſa dignité, Phomme dans ſa mi- 
ſere n'oſa plus lever les yeux vers le Ciel, 
encore moins ſur ſes Tyrans; un fariatiſine 
avengle le rendit eſclave, & il erut enfin de- 
voir honorer ſon Dieu & ſon Monarque en ſe 
dégradant & en s'anéantiſſant. 

Telle a été vraiſemblablement la marche de 
cet eſelavage volontaire qui a avili le Genre- 
Aumann. 


f e Ces 
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Ces malheureux préjugés forment er core la 
baſe de tous les ſentimens & de toutes les 
diſpoſitions on ſont les Peuples Orientaux en- 
vers leurs Souverains. IIs s'imaginent que le 
Diademe a de droit divin le pouvoir de faire 
le bien & le mal, & que ceux qui le portent 
ne doivent trouver rien d'impoſſible dans lex. 
cution de leurs: volontes. S'ils ſouffrent, s'ils 
font malheureux par les caprices feroces d'un 
Barbare, ils ſe ſoumettent alors aux vutes- 
d'une Providence impenetrable; & par cent 
interpretations devotes: & myſtiques, ils cher- 
chent la ſolution - des procedes illégitimes & 
cruels- dont ils ſont tous les jours les victi- 
mes. (9) | . 

Le Sacerdoce ThEocratique, devenu Deſpo- 
tique à VPabri des ſacres prejuges des Nations, 
couvrit la Terre de Tyrans. Les: Pretres ſeuls 
furent les Souverains du Monde, & rien ne 
leur reſiſtant', ils diſpoſtrent des biens, de 
l'honneur & de la vie des hommes. Les tems 
qui nous ont derobs I' hiſtoire des Théoeraties, 

ä ont; 


(*) Les Tures ſont dans kidèe que leur Sultan 
peut, ſans pecher, faire mourir tous les jours juſ- 

u'a quatorze perſonnes; ils croyent que lorſque 
Nur Tyran ordonne la mort d'un de ſes ſujets, il 
ne fait que ſuivre des inſpirations particulicres de la 
Providence, auxquelles on ne peut refiſter ſans cri- 
me. Ve. © Hiſt. de Þ Empire Ottom. di Prince Cans 
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ort, à la verit6, jetté un voile épais ſur tes 
ferfaus de leurs Miniſtres; la Theocratie. Ju. 
duique peut, cependant, nous en faire con- 
ncitre quelques traits. Elle nous expoſe quelle 
fut Vabominable conduite des Pretres Hebreux 
ſur la fin de ce Gouvernement. Ils ne rendoient 
plus alors aucune juſtice aux Peuples; leur vie 
n'etoit qu'un brigandage; ils enlevoient de for- 
ce & dèvoroient en entier toutes les victimes. 
qu'on venoit offrir au Dieu Monarque , qui 
w' toit plus qu'un prète- nom; leur incontinen- 
ce galant leur gourmandiſe, ils dormoient, 


git la Bible, avec les femmes qui venoient 


vciller à Pentree- du Tabernacle. Cette der- 
nière anecdote, ſur laquelle VEcriture gliſſe (i 
legerement, & ſans nous en faire connottre les 
ſuites, eſt neanmoins dans*Phiſtcire du Sacer- 
doce, celle qui en eut le plus chez toutes les 
Nations, & chez les Hebreux eux- memes ,, 
quoiqu'ils nous les ayent cachees ou pallices. 
par d'autres fables. | 

Les Pretres- en vinrent à ce eomble d'im- 
picts & d'inſulence, de couvrir juſqu'n leurs 
debauches du manteau de la Divinite, C'eſt 
@eux que ſortirent une nouvelle race de Cr6- 
atures, qui ne connurent dautre pere que 
Dieu, que le Ciel, que le Soleil, & que les 
Dieux, & d'autres meres que les miſérables 
victimes, ou que les. coupables afſoeiées de. 
Hacontinence Sacetgotale. Toutes tes Nations, 
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Virent alors päroitre les demi B les 
Heros, dont la naiſſance illuſtre & les exploits 
glorieux portérent les hommes 2 changer leur 
ancien Gouvernement, & 2 paſſer du regne de 
ces Dieux qu'ils n'avoient jamais pu voir, ſous 
celui de leurs pretendus enfans qu'ils voyqĩient 
au milieu d'eux. Evenement fingulier , od 17 
continence du Sacerdoce lui donnant des Maj 

tres, fit naitre. la revolution gui mit fin ay 


| Regne Celeſte, & fir commencer cet age des 


demi - Dieux , que toute J hiſtoire ſerieuſe a cry 
juſqu*h preſent devoir retrancher des annales 
du Monde. 
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SECTLION XII. 
Les Theocraties produiſent le Deſpotiſms.. 
F. du joug inſuportable qu'ĩmpoſoient 


les Miniſtres du Roi Theocratique , & tour- 
mentés par les brigands que les deſordres de. 


la Police ayoient produits dans toutes les con- 


trees, les hommes chercherent enfin à ſe met- 
tre à Fabri de tant d'ennemis en reformant leur 
Gouvernement; ils penſerent qu'il n'y auroit 
pas de meilleur moyen que de revenir à l'uni- 
te, en remettant entre les mains d'un ſeul | 


toute Pautarite qu*avoient exercte Juſqy' alors.. 
les Familles ſacerdotales. 


Ce paſſage de la 'TheEoeratie au Gouverne- 


ment qui la ſuivit, a pu ſe faire chez les di- 


vers Peuples du Monde en divers. tems, & les 


 Evenemens qui l' ont amen, ont pu etre diffe-. 


remment modifiés & circonſtancies. On pour- 
roit peut etre. ſoupgonner, que les anciennes 
Theocraties ont des lors pu donner lieu à la 
formation, des Republiques ;- mais apres la triſte 
experience. des maux qui Etojent reſultés de 
Tad mimiſtration de pluſieurs „il eſt vraiſembla- 
ble qu'il n'y. eut alors aucune Société qui prit 
le paxti REpublicain 3; ainſi je ne preſume. point 

qe 
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que Von. puiſſe jamais trouver dans cette rëvo- 


lution Pepoque de ce genre de Gouvernement. 

Qucique les. Nations , fuſſent- degout6es du 
miniſtère des Pra&res de la Theocratie ,. elles 
ne perdirent point, n6anmoins, de vu&s. cette 
ancienne chimere.. Totljours religieuſement af- 


fectéèes pour elle, elles ne la. quitterent pas 


meme en. ſe donnant un Roi, & elles $imagh- 
nerent qu'elles ne faiſoient en cela que reſon- 
mer la multitude des organes du Dieu Monas- 
que, qu'elles continuèrent de regarder comme 
teur ſeul & veritable. Roi. Toutes les Nations 
ne ſe, donnerent un Maitre mortel, que dans 
idée d'en faire Vorgane, l'image & la repr&+» 
ſentation du Monarque inviſible, en qui elles 
firent encore reſfider le pouvoir ſuprème, comme 
elles avoient todjours. fait juſqu' alors. Ceci ſe 
confirme ſans peine par le titre faſtueux d 
ade la ivinitd, qu' ont ſoigneuſement conſers 
ve 0 is de la Terre; nous. verrons dans 
peu ce qu*etoit. ce titre dans ſon origine. 

Avec de telles preventions ſur. le Gouverne- 
ment d'un ſeul, an. peut juger. combien les, 
Nations Etoient, encore. éloignèes du parti RE. 
publicainzauſſi la haute antiquite. nous .apprends - 
elle qu'on n'y connoiſſoit que le Gouvernement 
Royal, & qu'on n'y avoit aucune idée d'un 
Etat populaire. Tout l' Orient eſt encore au- 
jourd'hyi dans le meme cas: on ne peut y com- 
prendre ce que Ceſt que; nos. Rëpubliques d Eu- 

7 GC __ mn. 


. enten se 


-Lope, & on les regarde comme des Socfstés 
monſtrueuſes. Prijuge qui n'a d'autres princi. 
pes que les aneiennes idées Theocratiques, qui 
ne ſe. ſont jamais Eides am cette | dang du 
longs" 9D et 


Nous pouvons ef! a Hat earth 
mee le grand Pretre - de la Theocratie 
aura pl lui-m@me en devenir le Deſpote, eh 
4baiſſant les ordres inferieurs qui dependoient 
de lui. Ce ſoupgon pourroit Etre confirme par 
des divers Etats de l'Aſie ancienne & moderne, 
ou le Souverain Civil eſt encore le Souverain 
Eecleſiaſtique. Neanmoins Punion de ces deux 
Puiſſances a pu venir de toute autre cauſe; 
eomme, par exemple, du ſentiment de cette 
werité, qu'un Roi étant le premier de l'état, 

doit neceſſajrement ètre le premier Pretre, 
tomme il eſt le premier General,. le premiet 
Magiſtrat, en un mot le premier dans les dif- 
rens ordres qui compoſent la Société Ainfi 
il a pu ſe faire que les nouveaux Rofs ayent 
6te' deefares auſſt les Chefs de la Religion, quoi- 

—_ ne fuſſent point de Famille ſacerdotale. 

Les hommes, roftjours. portés vers PunitE- 

& la fimplicſte, ont fenti dans tous les tems 
eombien plufieurs Puiſfanees Etojent dangereu-. 
les dans un meme. Gouvernement. 

Ceci ne doit pas nous empecher de recon- 
notre encore qu'il y eut diffèrens états où 1a 
nee qui ONTO Tautorite civile d' 

ſeul 9 
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fevl, laiſſa an Sacerdoce toute la police des 
choſes ſaerèes, & le ſoin de tout ce qui con- 
cernoit la Religion. Lancienne hiſtoire du ſa- 
pon & de pluſieurs autres Peuples nous en ont 
conſerve des exemples; mais cette Cconduire- 
fut pour ces Etats une ſource de diſſenſions & 
de diſputes entre les deux Puiſlances , qui tous 
tes deux eurent leurs titres pour prouver qu'el. 
les regnoient de droit divin. 

Ceu ſur qui la plupart des Peuples jett6. 


4 rent les yeux alors pour ſe donner des Maitres. 


viſibles, furent vraiſemblablement, comme nous 
Favons inſinue ci deſſus, ces demi-Dieux & 
ces Heros, enfans des anciens Rois Theocratk 
ques, Ceſt-2-dire, des Pretres.. 

Le concours des traditions de la plus haute 


antiquitè, qui font toutes ſucceder leurs 6pos 


ques à celle des Dieux, porte ſur les tems 
mythologiques une lumiere hiſtorique dont il eſt. 
difficile de ne pas ſentir ici toute la force. Les 
rayons de la Divinité que les Peuples s'imagi. 
nérent reconnoitre dans ces hommes merveil.. 
leux, durent en effet les porter à avoir pour 
eux une proſonde venëration. D'un autre e. 
te, pour ſoutenir Phonneur de leur naiſſance, 
ees demi-Dieux chercherent: ſans. doute à ſe 
rendre utiles; & comme leur naiſſance mème 
nous devoile quel étoit Paffreux deſordre od la 


Police & la Religion. Etojent, tombèes de leur 
tems „ils ne manquerent point & oeccaſions d ac- 


i 


ques. 


% 
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querir-de la gloire & de gagner l'a fedion des 
hommes, en ſaiſant la guerre aux Tyrans, en 
exterminant les brigands, & en purgeant 1a 
Terre de tous les monſtres qui VinfeQoient, 
La Mythologie profane confirme ſingulierement 
eette-gradation d'evenemens ; c'eſt de ces de. 
mi-Dieux & de ces Heros dont elle a fait des 
Deſtructeurs de voleurs & de Geans, & des 
Preux incomparables, qui, comme les Paladins 
de nos: Antiquites Gauloiſes, couroient le Mon- 
de pour l'amour du Genre-humain, aſin de ré. 
tablir partout le bon ordre & la ſociete., NG. 
tre Mythologie facree, malgre tous ſes voiles 
myſterieux, ne nous a pas fait moins entrevoir 
ces anciennes verites. Pluſieurs de ces Heros 
& de ces Juges de la Theocratie Judaique, qui 
$'6clevoient de tems en tems pour tirer leurs 
citoyens de la ſervitude od leur mauvais Gou- 
vernement les faiſoit tomber à chaque inſtant; 
ont été les enfans des femmes ſtériles qui de- 
venoient miraculeuſement enceintes, après avoir 
invoque le Seigneur devant l' Arche, ou devant 
le Sanctuaire. Tels furent, entre autres, un 
Sumſon, dont la mere (*) fut fecondee par les 
paroles d'un homme de Dieu, & un Samuel 
qui vint 21a. lumiere, apres les conſolations 
que le grand Pretre Heli (1) donna à la. fem- 
En etl me 
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me d' Elcana. On ne peut raconter avec plus 


n | de decence que fait la Bible, des actions auſli 
hk indècentes; mais il faudroit Etre aveugle pour 
8 n'y pas apercevoir toute Piniquite du myſtére. 
© L'epoque des Rois que les annales Payen- 
_ nes font ſucceder aux regnes des demi-Dieux, 
5 & dont elles font ſouvent une troiſieme épo- 
1 que qu'elles diſtinguent de la ſeconde, com- 
5 me elles ont auſſi diſtinguè cette ſeconde de 


la premiere, c'eſt-àA-dire, de celle des Dieux, 
55 ne doit pas, je penſe, ètre regardee comme 
tout. A- fait diſtincte & diſſemblable ſous les reg- 
nes des demi-Dieux & des Rois. Ce furent 
également des hommes, qui devinrent les re- 
preſentans de la Divinite ; au lieu que ſous les 
regnes des Dieux, les repreſentans n'avoient 
été que des pierres, des ſtatues, & divers 
zutres objets bruts ou inanimés, qui rappello- 
ient Vinviſible Monarque, dont les Pretrey 

Etoient les Miniſtres. 

Pour expliquer la diſtinction que ces annales 
ont cependant miſe entre les deux derniéres 
epoques, on peut dire que de ces demi-Dieux 
ſortirent diverſes generations, qui rEgnerent 
ſur la Terre avec le titre de race des Dieu, 
qu'elles avoient herite de leur premiere origi- 
ne, & que ces races divines $'Etant Eteintes, 
avec le tems, furent remplacees par d'autres 
Rois de race ordinaire. 


Quoi qu'il en ſoit, il paroit en gentral 


que 
ces 
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ces deux Epoques' ſe ſont ſouvent confondues , 
qu'elles ont eu qu'une ſeparation fort indeter- 
minee, & que les tems qui diſtinguent la My- 
thologie d' avec PHiſtoire, ſont tres vagues & 
tres jncertains. Ceſt Vincertitude on Pon a 
roftjours Ete ſur ces limites, quia, ſuivant les 
apparences, fait mettre au nombre des Rois 
de la Chine, de VEgypte, de la Grece, de 
Pltalie, de tous les Peuples enfin, & meme 
des ſuifs, une multitude de perſonnages dont 
Phiſtoire fabuleuſe he paroit appartenir qu'a la 
Mythologie des Dieux & des demi-Dieux. 
Le Gouvernement du Dieu Monarque, & 
la révolution qui arriva dans l'adminiſtration 
Theocratique, fe cachent donc chez tous les 
Peuples dans une nuit profonde, & il ne nous 
reſte que les H&breux, enrichis des dépouilles 
de PEgypte, chez qui nous puiſſions retrouver 
quetques traces de cette mutation, des cauſes 
qui la produiſirent, & des ſuites qu'elle eut 
pour tout fe monde. | 
Samuel étant devenu vieux, (Y ſes deux 
enfans, nommes ſoëſ, le Dieu fort, & Abiah, | 
le Diet pere, commirent une infinite d'ex- 
cs, & gouverncrent Iſraël d'une maniere {i 
ty annique , que les Peuples $'etant. Emus, 
les Anciens S' aſſemblèrent & deputerent vers 
45 Ga. 
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Samuel pour lui porter leurs plaintes ameres', 
& pour lui demander, au nom du Peuple, un 
Roi qui les gouvernat, qui les jugeat, & qui 
put marcher à la tete de leurs armees. Sa- 
muel crut alors devoir leur repréſenter, qu'ils 
ſe plongeroient par- là dans une ſervitude plus 
cruelle. „Le Roi que vous demandez, dit- 
„ if, enlévera vos enfans pour en faire ſes 
,, Officiers & ſes Eunuques. Il vous chargera 
„ de peſans fardeaux. Vous ſerez obliges de 
labourer ſes champs, de faire ſes moiſſons, 
„& de travailler a ſes armes, à ſes meubles, 
„ & a toutes ſes ſuperfluites. Ce Roi pren- 
„ dra vos champs, vos oliviers, & vos vignes 
„ pour ſatisfaire ſa cupidité & celle de ſes 
„ Miniſtres ; vos. troupeaux ſeront les ſiens; 
„ tout votre bien lui appartiendra, & vous- 
„ memes à Vavenir ne ſerez plus que ſes ef. 
„ Claves.,, Tel fut > cette occaſion le fameux 
diſcours de Samuel, ſur lequel on a fait de- 
puis de fi frequens commentaires; la flatterie 
& la baſſeſſe y ont trouve un vaſte champ pour 
faire leur cour aux Tyrans; la ſuperſtition v a 
vu un ſujet digne de ſes rEveries myſtiques; 
mais perſonne n'a connu Peſprit TheEocratique 
qui le dia. Samuel, en le pronongant, ne 


» 


fit aucune attention à la difference extrème 


qu'il y avoit entre le nouveau Gouvernement 
que le Peuple demandoit, & celui qu'il de- 
ſiroit de quitter. Comme le premier, bub 

| les 
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les ordres du Dieu Monarque, avoit été un 

regne ſous lequel on avoit penſe qu'il n'y avoit 

point de milieu entre le Dieu regnant & le 

Peuple, que ce Monarque Etoit tout, & que 

le ſujet n'Etoit rien, Samuel imbu de ces prin- 

cipes trompeurs parla au Peuple ſur le mème 

ton, & appliqua à Phomme Monarque que on 

demandoit, toutes les idées que Pon avoit euts | 

fur la puiſſance, & fur Vautorite ſupreme du 

Dieu Monarque. Le Peuple lui-meme n'y fit 

aucune attention, & ſans. s'effrayer de Podieux Þ 

| tableau que Samuel venoit de lui faire du Chef 
| qu'il vouloit avoir, Nimporte, $'eeria-t-il, : 
# nous faut un Roi qui marche devant nous, | 
& que nous puiſſions voir combattre a la tete 
de nos armees. 5 
Pour d&m{ler ici les motifs de cette étrange 
eonduite de Samuel & de ſon Peuple, & pré- 
venir Pidee qu'on ſeroit pret d'avoir, qu'il y a 


| eu des Nations qui ſe ſont volontairement & 1 
| de propos delibere ſoumiſes à Peſclavage, il 0 
1 ns | of 
| faut ſe rappeller ce que j'ai dit precedemment, _ 
| que les hommes en rejettant. le miniſtere des _ 
| Pretres, n'abandonnerent point pour cela le 10 
| 2 oi 
| plan du Gouvernement Theocratique , dans le-, _ 
4 quel on repreſentoit: le Dieu Monarque par des 
ſymboles. Ce ne fut alors que le ſymbole que pal 


Pon changea; au lieu de ces differentes figu- fur 
res muòttes ou inanimees qu'on alloit conſul- | 
| Ts. & dont l'ordre Sacerdatal + awoit abuſe, 
x | Ss f en 
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en les faiſant parler ſelon ſes interets, on 
youlut avoir un ſymbole actif & vivant, qui 
poſſedant par tui-mEme Porgane de la parole, 
= fit connoitre, par une voie plus courte & plus 
directe, les ordres du Dieu Monarque. 

La première 6leQion des Rois ne fut done 
point une veritable élection, ce ne fut qu'une 


1 Þ& r6forme dans la Theocratie, & dans l'image de 
_ ta Divinite. Le premier homme dont on fit 
1 cette image n'y entra pour rien; ce ne fut 
fir BY point lui que Pon conſideraz Veſprit & Pimagi- 
un nation du Peuple reſterent todjours fixes ſur 
a le Monarque inviſible & Supreme, & les hom- 
Il, mes obſedes de leurs anciens préjugés, ne ſon- 
- : g6rent point à faire un traité particulier, ou à 


2 propoſer des conditions reſpectives à celui de 
leurs ſemblables qui devint, par cette revolu- 
e BY tion, le mattre des autres. | 
Its ne previrent point alors qu'en prenant 
YT Eun mortel pour repréſentant de la Divinite, 
ſans le ſoumettre 2 1a raiſon publique, & aux 


il loix communes de la Societe , cetoit ſe donner 
Dt BY un Tyran; & ils ne réfléchirent point, que fi 
des ce mortel Etoit Pembleme d'un Dieu, il ne fal- 
le BY toit point pour cela confondre I'Etre Supreme 
ler, avec ſa fragile repreſentation. | 
des Tant d'abſurdes m&priſes, todjours cauſtes 
Wy par la ſuperſtition & par Poubli de la raiſon, 
- furent, comme on peut déja le prévoir, 


550 ſource de mille maux. 


Dans 


me le plus beau & le plus grand. Saül ſur. 


uniquement dans ces premieres Elections que 
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Dans les Théoeraties précedentes les Na. 
tions s'6toient deja renduès idolatres, parce 
qu'elles traiterent Dieu comme un hommezʒ nous | 
allons bientôt les voir devenir eſclaves dans 
cette nouvelle 'Theocratie, parce qu'elles trai. 
terent homme comme un Dieu. ! 

Les: Söciétés 8'6tant ainſi décidées à repre. 
ſenter au milieu d'elles leur Dieu Monarque | 
par un mortel, la plupart ne mirent dans leur 
choix d' autre precaution que de choiſir Phom- Þ 


paſſoit de la tete tout Iſrael (0 aſſemblé 1 
Maſpha. Les Scythes, & les Indiens, diſent | 
auſſi nos anciens Auteurs, (f) prenoient pour 
Roi celui dont la taille Etoit la plus haute 
& la plus avantageuſe. Ainſi en ont longtems 
agi preſque tous les Peuples du Monde: is 
prenoient bien plus garde aux qualités du corps 
qu'à celles de l'eſprit, parce qu'il ne S agiſſoit 


de voir la Divinite ſous une apparence qui re- 


pondit à Pidee qu'on ſe formoit d'elle , & que hc 


pour la conduite du Gouvernement, c'etoit | ci! 
moins ſur le repreſentant que ſur le Monarque FF lo 
inviſible que Pon comptoit toftjours.. Les Rois, BY av 


ces 3 images de la Divinitè, n'ont été int 


dans fun 


t*) 1 R. 5 10, | | . 
(t) Diod. de Sicile. e Curre. um. 
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dans leur veritable origine, rien de plus aux 
yeux & à Feſprit des Peuples, que ce qu'&. 


toient avant eux ces pierres, ces idoles, ces 


" * r ber, WIE 2 ut, 
PPP 
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que | 


ui 


que 


*toit 
"que 
01S, : 
été 


dans 


bœufs & ces coffres, qui avoient Cre. regards 
de meme comme le fires & (es, aan du 
Dieu Monarque. | 

Le Peuple Hebreux ne fe fur pas ids 
donné un Roi, qu'il negligea ſon Arche .my- 
ſterieuſe, que l'on avoit toftjours. portée dans 
la Theocratie à la tere, Iſrael , comme le 
char & le ſiege du Dieu eee tant de 
fois appelle 4e Dieu des Combats. La priſe 
de cette Arche par les Philiſtins , en avoit 
déja, ſans doute , degoute les Iſraelites: qui 
Pavoient erde invincible, & cet 6venement a 
dd fortement contribuer à leur faire deſirex 
d'avoir un ſymbole actif & vivant à la tte de 
leurs armèes, puiſqu'auſſi - tot qu'ils en eurent 


un de cette eſpèce, l'autre devint inutile & ne 


marcha plus jamais. II en fut vraiſemblable. 
ment de meme partout ailleurs, & tous les 
hommes s'imaginérent avec une égale ſimpli- 
cite, que le Dieu Monarque revéloit ſes vo- 
lontes à ſes ſymboles vivans, comme il les 
avoit autrefois revelces aux ſymboles muets & 
inſenſibles de la The&ocratie précëdente. Is ne 


| furent cependant pas aſſez imbecilles pour croire- 


qu'un mortel ordinaire pit avoir ce grand pri- 


2 vilege; mais comme on avoit dès auparavant 


imagine des moyens de donner eette vertu aut 
an 


168 Rzenzkenzs sun 


anciens ſymboles , on les pratiqus envers leg 
| nceuveaux; on employa les mEmes conſ6cra. 
tions, & Pon oignit les Rois parce qu'on oig. | 
noit autrefois les pierres. Par cette cE&remo. | 
nie rout devint égal entre eux, tout parut dans 
Pordre ; & le ſymbole humain devenant capa. | 
ble d'inſpiration, ſe trouva de meme change 
dans Peſprit des Ppuples. A 
Saiil ne fut pas plut6t ſaeré, dit la Bible, 
que PEſprit de Dieu ſe ſaiſit de lui & quit 
prophétiſa. Toutes les ceremonies du Sacre 
des Rois ſont ſorties de cette ſource abſurde 
& idolatre. Cette communication de PEſprit i 
denhaut avec le Monarque, eſt encore au- 
Jourd'hui chez toutes les Nations un des points 
— eſſentiels de Pinauguration à la Royauté; elle 
change le ſujet élu en un autre homme, ou 
plut6t elle fait qu'il ne ſe croit plus un hom- Þ 
me. Il n'eſt pas juſqu*aux Sauvages (*) de 
PAmerique dont les Pretres ſoufflent au nez 
des nouveaux Chefs une fumee myſtique avec 
un camouflet, en leur diſant, Recevez Peſorit 15 
de courage. | 
Par toutes ces extravagances accumuldes Je : 
unes ſur les autres, it eſt actuellement plus | 
que deEmontre, que dans le nouveau genre de 
Gouvernement que les hommes adopterent, ils] 
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port6rent toujours leurs anciennes chimeres 
du régne du Ciel, qui avoient donné lieu aux 
Theocraties precedentes. SEduits par la force 
de leur imagination, & corrompus par les pre- 
jugés qu'ils avoient recis de leurs ancetres , 
les hommes continuèrent d'oublier qu'ils 
etoient ſur la Terre, qu'ils avoient une raiſon 


qui devoit @tre leur guide & leur premier 


conſeil en tout; & s'abandonnant ſans reſerve 
à une ſuperſtition abſurde & eriminelle, ils ſe 
ſoumirent aveuglement à des Tyrans, comme 
ils s'étoient deja ſoumis aux Pretres, & ils 
perſiſterent dans cette folle idee, que les uns 
& les autres ne gouvernoient le Monde que 
par des inſpirations & des revelations du 
GA 

La premiere élection 4 Rois ne put gué- 
res ſe faire dans les Societes theocratiques 
ſans exciter & produire beaucoup de tumulte 
& de diviſions entre les Pretres qui ſe virent 


alors comme détrônés, & le Peuple qui ſe don- 


na de nouveaux Maitres. Le Sacerdoce dut 


4 y voir la cauſe du Dieu Monarque intcreſlee ; 


Feletion d'un Roi étoit vis-a-vis de lui, Ceſt- 
à-dire, vis-A-vis des Pretres, une rebellion & 
une idolatrie. Que de raiſons pour tourmen- 

ter le Genre- humain 
L'Ordre ſacerdotal ſut done le premier en- 
nemi des Empires naiſſans, & depuis ces tems 
juſqu'a nos jours, Yon n'a jamais ceſſe de voir 
| H les 
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des deux dignites ſuprèmes toujours oppoſées 
& toujours antipatiques, lutter Pune contre 
Tautre, ſe diſputer la primaute, ſe donner al- 
tervativemenc des limites & des bornes 'idea- 
Jes, ſur leſquelles ces deux Puiſſances ont al. 
ternativement empiete, ſelon qu'elles ont été 
plus ou moins ſecondees & favoriſees par les 
Peuples indecis, Pune par la ſuperſtition, & 
Pautre par le progres des connoiſſances. 

Te ſera, ſans doute, un jour, un ouvrage 
bien intereſſant, que Vhiſtoire que l'on pourra 
faire de la marche de ces deux Puiſſances ri- 
wales, fi Pon y fait remarquer avec ſoin leurs 
pertes & leurs ſucces reEciproques , toujours 
-proportionnes aux lumieres graduelles des ie- 
cles, ſurtout dans nos climats, ot malgre Va. 
mas des nuages qu'y ont autrefois pouſle les 
ſuperſtitions aſiatiques, la bonte du ſol les re- 
pouſſe peu à peu, pour y reproduire la raiſon 
& la ſerenite, 

Les anciens ſymboles de pierre, & de me- 
tal, qu'un reſpe& d'habitude laiſſa ſubſiſter, 
quoiqu'alors on eũt df) les ſupprimer, puiſque 
les Rois en tenoient lieu, reſtèrent ſous la di. 
rection des Pretres, qui n'eurent plus d'autre 
occupation que celle de les faire valoir de leur 
mieux & d'attirer de leur c6te, par un culte 
religieux, Jes Peuples qu'un culte politique atti- 
roit puiſſamment vers un autre objet. | 

Dans les commencemens de la Royauté, l 
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diverſion dut @tre forte. L'Arche d'alliance 
fut pendant dix annees dans une grange , & 
comme abandonnee du Peuple d'Iſraël; mais K 
la fin, Pancienne veneration ſe ranima; les 
deſordres des Princes diminuerent Paffe&Qion 
du Trone ; les hommes retournerent. aux Au- 
tels, & aux Oracles; ils rendirent au  Sacer- 
doce preſque toute ſa premiere autorite ; les 
Pretres dominèrent ſur les Rois memes; les 
ſymboles de pierre commanderent aux ſymbo- 
les vivans; la conſtitution des Etats devint 
double & incertaine; (0 la reforme- que les 


Pre. 


(*) Entre mille exemples qu'on en pourroit don- 
ner, le Gouvernement des Juifs a toujours cte.un 
Gouvernement bizarre; . ſous les Rois comme ſous 


les Juges , ils regardoien: ſouvent Dieu comme 


leur veritable Monarque; ils avoient une foule de 
Prophetes & d'Inſpirés, qui venoient dicter aux Rois 
les arrets de leur Dieu, & leur preſcrire arrogam- 
ment la conduite qu' ils deyoient tenir tant en paix 
qu' en guerre. On peut remarquer ce as d'un 
Proph&te qui annonce aux Juifs, qu'ils vont &tre 
aſſujettis a Seſac Roi d' Egypte; „F Alors, leur dit- 
„il, vous apprendrez la difference qu'il y a entre 
„ mon joug & celui des Rois de la Terre: Diſtan - 
tiam ſervitutis mee , & ſervitutis Regni Terrarum. 
Cependant cette menace etoit faite ſous les regres 
des Rois de j uda, & des Princes de la maiſon de 
avid. Paral. c. 12. | 
Il doit auſſi y avoir eu une politique que nous 
ignorons, dans la conduite des Princes Hebreux , 
H 2 
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Pretres crurent avoir faite dans leurs anciens 
Gouvernemens, ne ſervit enfin qu'à joindre 
une Theocratie civile à la Theocratie facree, 
Celt-ad-dire, à fendre les hommes les plus mal- 
heureux, en doublant leurs chaines, & en 
multipliant leurs 'I'yrans avec leurs prejuges. 
Nous avons ci-devant expoſe quelle avoit 
Et6 la mauvaiſe adminiſtration des Pretres ; il 
nous reſte 2 dire un mot de la conduite que 
tinrent apres eux les Rois qui ſe virent à la 
tere des Sociéëtés. | 
L'homme devenu fi grand, qu'il fut regardé 
comme le repréſentant de la Divinite, &ren- 
du fi puiſſant, qu'il pouvoit agir, vouloir, & 
eommander auſſi ſouverainement qu'elle, ſuc- 
comba preſqu'auſſi-tdt ſous un fardeau qui n'eſt 
point fait pour lui. L'illuſion de fa dignits 
Jui fit meconnoitre ce qu'il y avoit en elle de 
réellement grand, & de reellement vrai; les 
Tayons de PEtre ſupreme dont ſon Diademe 
fut orne, Veblouirent au point qu'il ne vit 
6 plus 


qui eleverent preſque tous des Idoles. II y a appa- 
Tence que leur vue ctoit de partager la Religion des 
Peuples, & de diminuer Pautorite des Pretres, De 
la le ſchiſme ou la ſeparation des Rois d'Ifrael, qui 
ne voulurent point avoir d'alliance avec Jeruſalem, 
ou le Temple etoit le lieu fort du Sacerdoce, & 
on les Pretres 'etoient toujours aſſures de Femporter 
fur la puiſſance civile. 8 
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plus le Genre- humain, & qu'il ne fe vit plus 
lui- mèẽme. Abandonne de la raiſon. publique, 
qui elle - meme ne voyoit plus en lui un mor- 
tel ordinaire, mais une idole vivante inſpiree 
du Ciel; le ſeul ſentiment de ſa dignite pou» 
voit lui dicter Pequit&, la douceur, & la mo- 
deration: Ce fut cette dignite qui le porta vers 
tout les vices contraires. Un tel homme eut 


df) rentrer ſouvent en lui- mème; mais tout ce 


qui Penvironnoit , Ven- faiſoit ſortir ſans ceſſe, 
ou Ven tenoit toujours éEloigné. Comment, en 
effet, un mortel auroit - il pd ſe ſentir & ſe 
reconnoitre ? Il ſe vit decore de tous les titres 
dis à VPEtre ſupreme; ils avoient été portés 
avant lui par les Adonis, les. Oſiris , & par 
les autres emblemes de la Divinite; tout le 
eeremanial., df} au Dieu Monarque, fut rem» 
pli devant Homme Monarque; il fut adore 
comme celui dont il devint à ſon tour le re- 
preſentant : il fut de mème regarde comme 
infaillible» Tout l' Univers lui dut, il ne dut 
rien 2 'Univers.; ſes ordres, ſes, volontés, ſ& 


| ſes caprices, devinrent des, arr&@s du Ciel; ſes 


eruautés, ſes, ferocites furent regardées comme 
des jugemens. den-haut , auxquels il fallut 
humblement ſouſerire. Enfin cet embleme vi- 
vant de la Divinité ſurpaſſa, en tout Vaffreux 
tableau qu*avoit fait Samuel de la future con- 
duite des Rois. ; 

: H 3 Tel 
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Tel a été le Gouvernement de tous les Sou. 
verains de PAſie dans tous les tems que nous 
connoiſſons. 

Les anciens prejuges qui ont 2004 naiſſance 
au Deſpotiſme, y ſubſiſtent encore & le per- 


petuent: les Nations y ſemblent toujours dire 


comme les IſraElites, & dans le meme eſprit; 
Neimporte; nous voulons avoir des Rois, 
c'eſt· A dire, des Symboles vivans, & des Dieux 
que nous puiſſions entendre, & que nous puiſ. 
ſions voir à la tète de nos armees. 

Tous les maux que ce Gouvernement a pro- 
duits ſur la Terre, ſont trop connus pour en 


faire ici un long derail. Chaque lecteur in- 


ſtruit peut ſe les rappeller & y reconnoitre une 


longue chaine d'Evenemens & d' erreurs, Aol 


ſont ſortis tous les faux principes par leſquels 
les hommes ont toujours été conduits & e 
Vernes. 

Pour avoir eu le Ciel en vue, Pon eſt 


| 49 dans des abimes profonds. Pour avoir 


>rpetuellement compre ſur une revelation chi- 
merique, on a perdu Puſage de la raiſon. La 
Religion & le Gouvernement ſont devenus des 
monſtres qui ont engendre l'Idolatrie & le 
Deſpotiſme, dont la fraternité eſt ſi etroite, 
qu'ils ne ſont rèellement qu une ſeule & me- 
me - choſe. | 
Voila les fruits amers des ſublinies id6es de 


la Thèocratie; telles ſont les miſeres ſans nom- 


bre, 
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f 
dre, que produiront à; jamais les adminiſtrati- 


ons civiles ou religieuſes qui affecteront encore 
le Regne du Ciel ſur. la Terre. (O | 
Pour achever de developer ces 6tranges dé- 
couvertes, & pour conſtater ces grandes ve- 
rites, qu'on n'avoit juſqu'ici pas mème ſoup- 
connees , jettons un coup d' eil ſur les Empi- 
res, & conliderons le ceremonial & les prin- 
cipaux uſages des Souverains deſpotiques; 
nous y reconnottrons tous les anciens uſages, 


& tous les principes des anciennes Theocra- 


ties; ce ſera mettre le ſceau de Pevidence à 
ces nouvelles annales du Genre.-humain. 2 


(*) Quoique les Monarchies prgſentes de Europe 
ſoient fort eloign6es de Veſprit de cette ancienne 
chimere, fi nous en remarquons cependant quelques 
vues, qui ſemblent tendre au Deſpotiſme , c'eſt 
E qu' entre les Corps politiques que chacune d'el- 

renferme , il en eſt un purement Theocratique 
encore, qui a deja été, qui eſt, & qui ſera neces- 
ſairement le fleau ou le corrupteur de ces Monars 
chies, ſi on ne lui fait changer un jour de nature 
& de principes. 
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SECTION XIII. 


Les Uſages theocratiques ſo conſervent 
chez tous les Deſpotes civils. 


13 Souverains orientaux nous rappellent 


Pancien Grand juge, dont les Peuples avoient 


fait leur Monarque, par leur inviſibilite, ou 
par la coutume qu'ils ont preſque tous, de ne 
ſe montrer à leurs fujets, que ſelon des heu- 
res, des jours & des periodes réglés. 

L' Empereur du Mogol ( ſe prefente deux 
fois par jour à une fenètre qui regarde l' Orient; 
cette. apparition ſe fait le ſoir & le matin ; les 
Grands ſe rendent à ces heures ſur la place 
du Palais, od ils reſtent proſternes tant que 
le Prince eſt viſible, & le Peuple qui accourt 
en foule pour regarder ſon: Monarque, eſt tel- 
lement accoutume à cette viſite reguliere, que 
malgrè le Deſpotiſme de ſon Souverain, il ſe 

ſouleveroit, ſuivant les Voyageurs, s'il man- 
quoit à cet uſage ſolemnel. 


Il en Etoit de mEme au Japon, (t) dans les 
| tems 


tom. 37 | | 
(t / Certm. Relig, tom. 6. 
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tems. où les. Souverains Pontifes de cette con- 
tree, jouiſſoient encore en entier de toute la 
Puiſſance th&ocratique., dont Vautorite tempo-. 
relle fut depuis ſeparee. Ce grand, Pontife, 


qu'on nomme Dairi, ſe dit fils du Ciel, & ſe 


prẽtend deſcendu en ligne directe du ſang des 
Dieux, qui ont autrefois regne au Japon, com- 


me partout ailleurs. Dans les tems ol. ce. 


Dairi diſpoſojt des deux glaives, on. rapporte 
qu'il etoit auſſi oblige de ſe montrer tous les, 


matins, & de paroitre aſſis ſur ſon Trone de- 


vant les Peyples aſſemblés; chacun alors le 
conlideroit avec ſoin, & l'on remarquoit ſes, 
geſtes & ſes. moindres mouvemens; on pro- 
noſtiquoit de là fi le jour ſeroit heureux ou 
malheureux; ſelon la ſaiſon „& ſelon la cir- 
conſtance des tems, ſes mouvemens étoięent 
auſſi regardés comme les apnonges de babon- 
dance ou de la ſterilitèe, de la paix ou de la 
guerre; on y voyoit meme. les ſignes de la 
peſte, des embraſemens, & des tremblemens 
de terre; & comme fi ce Pontife edt Ee un 
autre Jupiter, on craignoit qu'en remuant ſes 
ſourcils il n' ebranlat l Univers. 

Les voyageurs n'ont rien vd que du ridicule 
dans ces uſages; mais je crois y reconnoſtre 


les anciens Peuples ſoumis à la Theocrarie , qui 


alloient devant Pembl&me du Dieu Monarque , 
preſenter leur hommage du ſoir & du matin; 
Jy vois les NIE les Grees, & les Ro- 


Hs mains , 
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mains, qui ſaluojent les Dieux à chaque auro- 
re; j'y vois enfin les Mages & tous les anciens 
adorateurs du feu, ſaluer le Soleil levant & le 
conſulter ſur le ſort de la hournse, & ſur les 
Evenemens futurs. 

Cette inquietude avec laquelle 1 anciennes 
Nations alloient conſulter le lever du Soleil, 
comme le reproche un Prophete aux Iſraelites, 
qui le pratiquoient auſſi, Etoit une ſuite des 
dogmes de la fin du Monde, & de Parriv6e du 
Grand juge, qui faiſoient craindre aux uns que 
le Soleil couché la veille, ne ſe levit point le 
matin, & qui faiſoient déſirer 1 d'autres que le 
merveilleux jour du Grand Juge parfit avec le 
Soleil levant., Les habitans des Ifles Celebes, 
ne manquent point encore x cette antique cou- 
tume d'adorer lorſque Paurore- paroft, & lors- 
que le Soleil ſe couche; fi pendant leurs prié- 
res cet aſtre ſe couvre de nuages & de brouil 
lards, c'eſt pour eux un ſigne qu'il eſt- irrits; 
ils rentrent avec triſteſſe dans leurs maiſons 
pour y appaiſer leurs idoles, & ils ſe rappel. 
lent le ſouvenir d'un tems, od le Soleil ayant 
eu, diſent. ils, une grande querelle avec la 
Lune, il s'enſuivit mille deſordres dans le Ciel, 
ſur la Terre & dans la Mer: nouvelle preuve 
que le culte du Soleil dans les Iles. Celebes, & 
qans les autres contrées du Monde, eſt un de 
ces anciens abus, ſortis des uſages Etablis en. 
mémoire des revolurſong, de la Nature,. rx 

Chez 


8 


chez les Hebreux qui s'adonnèrent ſi ſou- 


vent a lidolatrie,. chaque ſemaine Etoit un pé- 
riode, dont il falloit marquer la fin &le com- 
mencement, par des ceremonies aſlez ſem- 
blables, & aſſez analogues à celles des autres 


Nations. Le feu s'éëteignoit dans leurs maiſons, 
& ſe rallumoit de ſept en ſept jours, comme 


il s'&teignoit & ſe rallumoit à Rome en Mars, 


c'eſt-a-dire ,. au renouvellement des annees ei- 
viles, & chez les Mexicains aux renouvelle- 


mens de ſemaines d'annees. Tous les. autres 
aJorateurs du Soleil pratiquoient de meme. 


ces extinctions periodiques du feu ſacre, qui 
n' toit qu'un uſage relatif. à l'attente de la 
fin du Monde, & à l'extinction du Soleil à la 
fin des periodes; ces differens uſages témoi- 


gnent que chez les adorateurs du feu, cet ele. - 
ment n'avoit été primitivement que le ſymbole : 


de la vie du Monde. Ws 
Chaque ſeptieme jour chez les Hébreux, 
Porr ouvroit ( la porte orientale du temple, 
& l'on chantoit ce jour 11, Attollite portas, 
& introibit Rex gloriæ (t) preuve qu'ils at- 
tendoient auſſi le grand Juge de ſept jours en 
ſept jours du cote de l' Orient, & que ces 
paroles que les Chretiens appliquent aujour- 
d'hui 11 ridiculement au Meſſie, n'avoient rap: 
b port, 


(?) Exechiel 46. 1. () N 23. 
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port, ainſi que VPouverture de la porte, qu'y 
la chimere univerſelle de preſque toutes les 
Nations. Comme les Hebreux $'imaginoient 
apparemment que, leur Dieu venoit reſider ce 
jour 1k dans ſon Sanctuaire, plus particuliere. 
ment que de coutume, le Prince venoit alors 
Padorer ſur le ſeuil de cette porte orientale, 
& la multirude à qui il etoir deffendu d'entrer, 
ſe tenoit au dehors ; on faiſoit encore au re. 
tour de chaque pleine Lune, ( cette meme 
ceremonie , dans laquelle il eſt inutile de faire 
reconnoitre celle du Mogol & du Japon. 

Les apparitions des Deſpotes de PEthiopie 
ſont moins frequentes; ils ne ſortent de leurs 
Palais que quatre fois Pannee, & pour ſe 
montrer au vulgaire ils ſe placent derriere un 
voile. Ceſt ainſi qu'il paroit dans ſes grands 
jours, & qu'il prononce ſes arrets, ou ſes ora- 
cles. | 

Les Ethiopiens, comme tous les Peuples du 
Monde, n'ont pas toujours pris un homme 
pour repreſenter l' Etre Supreme. Plutarque 
nous parle d'un Peuple de ces contrees qui 
conferoit la dignité royale à un Chien, Phono- 
roit comme un Drew, & lui donnoit des hom- 
mes pour officiers, & pour miniſtres, Strabon 
nous apprend que les mèmes Peuples ont eu 

des 


(*) Exechiel 46. 14. 
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des tems, ol ils 1'avoient pour Rois que des 
Prètres; tradition plus favorable a la haute 
antiquite de cette Nation, qu'l fa ſageſſe; mais 
qui nous deſigne p arfaitement tous les differens 
progres du Regre theocratique. Le meme 
auteur nous fait auſſi connoitre quelles en ont 
6r6 les Fiites, en diſant ailleurs, que de ſon 
tems I'Ethiopie étoit gouvernée par des Rois, 

qu'on adoroit comme des Dieux, & qui ne ſe 
montroient jamais, pour mieux entretenir la 


 v6neration de leurs ſujets. Tous les anciens: 


Hiſtoriens nous ont tranſmis les memes details 
au ſujet des Rois d' Aſſyrie, de Babylone, de 
Perſe,& de Medie ; il y alloit de la vie de pa- 
roitre devant ces Princes; il penſa en codter 
cher à la belle Eſther, pour $'etre préſentée 
d'elle mème devant Aſſuèrus, parce qu'on ne 
pouvoit voir fon Roi, comme on ne pouvoit 
voir ſon Dieu, ſans moutir. Ce n' toit auſſi 
qu'en certains tems que ces anciens Deſpotes. 
ſe montroient, & qu'ils ſortoient de leurs Pa- 


lais. inacceſſibles z il falloit alors ſe e 


devant eux & les adorer. (0 
C'toĩit de mème quatre fois année, . 
les Apalachites, habitans de la Floride & ado- 
| ra- 


{*) Le Lecteur pourra conſulter PHifoire Grec- 


que ſur le cc monial qui s obſervoit @ la Cour 
* Perlans & Aſſyriens. * 
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rateurs du Soleil, alloient en pelerinage fur 
le mont Olagmi, pour Padorer à ſon avene. 
ment aux quatre ſaiſons; ce culte étoit enco. 
re fondè chez eux ſur le ſouvenir des malheurs 
du Monde; ils difoient, ( que le Soleil ay. 
ant autrefois ſuſpendu ſa carrière, les eaux du 
grand Lac Theomi s'éëtoit debordees, avoient 
couvert toutes les montagnes, excepté le mont 
Olagmi, que le Soleil epargna,, à cauſe de ſon 
Temple qui y Etoit placé, & que c'Etoit en 
mémoire de cet éEveènement, & pour ſe le rap- 
peller, que leurs ancetres s'y étoient réfugiés, 
qu'ils venoient quatre fois l'année en ce lieu 
pour y temoigner leur reconnoiſſance eternelle 
envers le Soleil; ils donnoient ce jour la, la 
liberté à ſix. oiſeaux; (t) uſage - allegorique, 
qui avoit rapport à Pancienne delivrance z. la 
fete finiſſoit par des proceſſions de rameaux, 
par des jeux, des feſtins, & des danſes; c'eſt 
ainſi, ſuivant Lucien, qu'une fois l'année, au 
Temple de la Deeſſe de Syrie, un homme 
montoit ſur. une tour Elevee ,, où il reſtoit pen- 
dant - ſept jours ſans. boire, ſans manger ,..«& 
ſans dormir, en memoire du ſalut trouve ſur 


| les 
\ 


05 Cer: Relig. tom. 7. 

Quand. nos Rois de France entrent à Notre 
Dame de Paris on y donne de meme dans P' Egliſe la 
-Itberte a des oiſcaux W Nie & a A > 
des Cages... 
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jes hauteurs, & des miſeères du 8 
apres le deluge. : 

Ces apparitions des Rois, ces viſites, ces 
pélérinages réglés chaque annee par. les quatre 
ſaiſons, ont eu une origine commune, & ont 
été des uſages ſuivis de preſque tous les tems. 


Nous avons encore en Europe nos. Quatre- 


tems, accompagnes de jeunes & de proces- 


J ſions; mais l'on ignore qu'ils procedent des 


Bacchanales des quatre ſaiſons, qui dans Ia 
haute antiquité n'ꝰetoient que des fetes de deuil 
& de triſteſſe, établies en mèmoire de la fin 
de l'ancien Monde, dont la fin de chaque ſai- 
ſon rappelloit le ſouvenir. Le nom de Bac- 
chanales , qui ſigniſie Lamentation, ) en 
eſt la preuve. 

Les quatre grandes fetes aue Sh tous 
les-Peuples, & les quatre Carèmes de certai- 
nes ſectes du Chriſtianiſme, ont une origine 


abſurde, que tout le monde connoit z- mais 


ils en ont une ' inconnue , qui remonte de me. 
me aux inſtitutions 1 de la Nene re · 
nouvellée. er 


Dans le Royaume de Siam, ch ce weſt. 
qu'une fois l'année que PEmpereur ſort-de ſon 


Serrail-, encore -n'eſt-ce point pour ſs faire 
voir 


(1) Hiaoire du Ciel, tem. 1, 
00 Cer. Relig. tem. Gi — 
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voir à ſes Peuples , mais peur les faire. fair; 
auſſi· tõt qu'il paroit , il faut 8'eloigner au plus 


vue, ou fe proſternet le viſage contre terre, 


pour ne le point voir. Ce Prince terrible tient 
done lieu 3 ſes: Peuples, de ces anciens col - 
fres myſtèrieux & de ces arches, os l'on pré- 


tendoit que relidoit la Divinité. 


Dans les f&tes Grecques & 1 
Elſis: & de Ceres , dans les fètes Gauloiſes, 


au tems de la moiſſon, & chez les Hebreux, 
des coffres, ces chafſes ou arches ſe portoient 


en proceſſion & en triomphe en certaines oc- 


cCaſions; alors cheg les uns il falloit fuir; ſe 


cacher, ou detourner les yeux; & chez les 
autres, on W auroit pu les toucher s Etre 
A 

Le Monarque Siamois n'a na; kit dans 
Mak origine que le coſſre zedoutable- & le Dieu 


ſymbolique de la Theocratie z mais ce qui nous 
je va devoiler tout-à- fait, c'eſt que les Sia- 
mois doivent ignorer le nom de leur Prince; 


ce nom doit etre un myſtere pour eux; & f. 
par hazard ils le connoiſſent, il leur eſt deffen- 


du de le prononcer. )) 17 


Les voila; done enfin eie en 1Slamais, 


He- 
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Hebreux & des Romains, ces Divinités eruel- 


les, jalouſes, vindicatives, auxquelles ces deux 


Peuples, toujours dans la crainte quand ils y 
penſoient, offroient leurs victimes & leur en- 
cens, pour n'en point recevoir de mal; ils 
n'aurojent de meme ofe prononcer ces noms 
divins, qui dans leur idée étoient capables de 
faire rentrer la Nature 'entiere dans le cahos. 
A Jeruſalem comme i Siam ce n*etoit qu*une 
fois par annee que le Palais du Dieu Monar- 
que, C'eſt à-dire le SanQuaire, Etoit ouvert, 


& que le renouvellement de Pannee civile ren» 


doit acceſſible le redoutable Fehovah. Dans 
ce jour fameux, qu'on appeloit le -jorr 
expiations, & que le grand Pretre lul-mème 
regardoit comme dangereux pour lui, les dg 
vots faiſoient mille folies, que Pattente de la 
fin du Monde eſt ſeule capable d'expliquer; 
alors le Pontife entroit dans le Saint des Saints, 
od tout tremblant de la peur den mourir, 
ii pronongoit à voix baſſe, pour que perſonne 
ne Pentendit, le nom du Dieu de la terreur, 
dont le Peuple avoit fait fon Monarque. 

Le grand Prètre de Minerve Poliade n' en- 
troit auſſi dans ſon Temple qu'une fois Pannee, 
Lucain nous fait voir à peu pres le meme uſa» 
ge, & la meme terreur dans une foret ſacree 


des environs de Marſeille. 


Nous obſerverons ici que cette affreuſe ma- 
xime qui ſemble transformer les Rois en des 


= * 
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Demons, dont il faut ignorer le nom, eſt ſui. 
vie dans preſque toute l'Aſie; on n'y voit ja- 
mais, comme en Europe, le nom des Rois 1 
la teète de leurs Ordonnances & de leurs 


Edits; on y lit ſeulement ces mots deſpoti- 


ques (*) Un Commanadement eſt ſorti de la 
bouche de celui d qui Univers doit obeir. 
Bizarre & ridicule. orgueil, qui ne pouvant 
etre que tres - ancien, puiſqu'il doit ſon origi- 
ne A la Theocratie , eſt vraiſemblablement la 


_ eauſe pour laquelle tous les Auteurs Grecs ont 


fi peu connu les noms des Rois de l'Orient. 


L*Oracle de Delphes dans les plus anciens | 


tems dont la Grece faſſe mention, ne faiſoit par- 
ler Apollon qu'une fois Pannee ſeulement ; c'e- 
toit le jour auquel on celebroit la naiſſance du 
Dieu, qui arrivoit au Printems. Les Japonois 
s'imaginent de mème qu'une fois Pannee tous 
les Dieux deſcendent en terre d'une fagon in- 
viſible, & qu'ils vont habiter pendant un mois 
dans le Palais du grand Pontife, pour Vinſpi- 
rer & l'inſtruire. Le voyage que toutes les 
Divinites de PAſie faiſoient auſſi chaque année 
en Ethiopie, en memoire de la guerre des Ty- 
phons & des Geans, eſt fameux dans Hiſtoire 
de la Religion. Le dernier mois de notre an- 
nee fe nomme encore le mois de U vent, &'eſt. 

a; 


(*) Kempfee, | 
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i dire, le mois de Parrivee; & au renouvel- 
lement de la courſe ſolaire , nous celEbrons 
la naiſſance du Meſſie des Juifs, & de Etoile 
de Jacob. Les Romains cel&broient dans le 
meme tems la fete de la naiſſance de Vinvifible 
Mytras. () Les trois Meſſes que Pon celEbre 
pendant la nuit de Noel, ſemblent avoir rap- 
port aux trois autels ſur leſquels ces derniers 
Peuples facrifioient la nuit des jeux ſEculaires, 
au renouvellement de chaque Siecle. | 
L'univerſalitè de ces uſages, malgre la dif. 
ference des motifs que chaque Peuple & cha- 
que Religion ont allegues, eſt une preuve invin- 
cible que toutes ces manifeſtations de Dieux, 
de Rois, & d'Oracles, au commencement ou 
à la fin des années, n'avoient autrefois en vue 
que les dogmes de la deſcente du Grand Juge, 
& du Jugement dernier à la fin des periodes. 
Jugeons par- Ia de Puniverſalite d'erreurs dang 
laquelle toute la Terre entiére eſt enſevelie. 


(L Soleil. 
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SECTION XIV. 


Suite du meme ſujet. 


; Roi d'Aracan ne ſe montre, ſuivant 
Gautier Schouten, que tous les cinq ans „ 
la pleine Lune du dernier mois de Pannee ſo. 
lairez c'eſt en ce pays le ſeul tems od il ſoit 
permis de le regarder. Nous avons vil jul. 


qu'ici que les Rois ſont comme obligèés de faire 


ces apparttjons.; ici c'eſt le Peuple que le Roi 
oblige. de ſe rendre à la Capitale (, de tou. 
tes les parties du Royaume, pour y connoitre 
fon Monarque; enſorte que l'on voit alors 
zecourir une foule innombrable; c'eſt ainſi que 
les Hebreux couroient à leur Paque annuelle, 
qu'il falloit celebrer neceſſairement à Jeruſalem, 


La magnificence avec laquelle le Roi Q'Ara- 


can ſe montre à ſes peuples, eſt ſang. égale, 
Pappareil de cette pompe & de la marche du 
Prince ſurpaſſe tout ce qu'on pourroit en dire; 
neanmoins les voyageurs ne nous en ont point 
deraille le plus inſtructif, puiſqu'ils ne nous 
ont point explique le ſens de la. diſpoſition 

| gé- 


(*) Hiſtoire gener, des Voyag. tom. 1. pag. 42. 
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generale de la fere, & de tous les objets ſym- 
boliques & allégoriques qui y paroiſſent; il eſt 
vraiſemblable qu'ils wont pd le découvrir, & 
que ce peuple lui-m&me Pignore peut ètre tout 
le premier. C'eſt la od en font tous les Peu- 
ples de la Terre ſur leurs uſages. Quoi qu'il 
en ſoit, ces grands jours fe paſſent en ſpetta- 
cles, en jeux, en danſes, en concers; ce ne 
ſont point des jours de terreur, comme chez 
les autres Nations; ce ſont des jours d'alle- 
greſſe & de plaifir, comme aux Saturnales que 
les Romains celebroient au renouvellement de 


l'année (0 ſolaire, & de leur année (1) civile. 


Nous verrons ailleurs quelles ſont les raiſons 
pour leſquelles la mème ceremonie eſt un objet 


de terreur chez les uns, & de nnn 


chez les autres. 

Les Anciens ont auſſi connu ces pèriodes 
de cinq années. Cetoit alors que les Romains 
pratiquoient des expiations & des luſtrations 
générales, qui firent donner le nom de Laſtre 
ou de Lisſtrale à toutes les einquiemes années; 
c' toĩt encore dans ce tems qu'ils faiſoient le 
denombrement des Citoyens : chaque partieu- 
lier payoit ce jour I une taxe modique, & 
Von ne peut gueres douter , vd les autres 
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uſages de ces fetes, que cette taxe ne füt com. 
me le demi - ficle que payoient chaque année 
les Juifs; ſorte de rachat, par lequel on cro- 
yoit ſauver ſa tète de la juſtice divine, & des 
Puiſſances infernales dont on s'imaginoit &tre 
menace à la fin de tous les periodes. 

Les jeux olympiques , ſi anciens parmi les 
Grecs, qu'ils n'en connoiſfoient point la veri. 
table epoque, ſe celebroient chez eux apres la 
quatrieme annee revolus, Ce periode Etoit 
vraiſemblablement , dans ſon origine, une Se- 
maine ſabbatique de quarante-neuf mois, ainſi 
que Va deja ſoupgonne Noel-le-Comte dans (a 
Mythologie. Les Grecs avoient encore les 
Jeux Iſthmiques, qui ſe celebroient tous les 
cinq ans; les Jeux Pythiens, tous les ſept ans; 
& les Jeux Nemeens, tous les trois ans d'a- 
bord, & enſuite tous les einq ans: il ſe faiſoit 
dans ces circonſtances un concours innombra- 
ble dans les villes conſacrees à ces grands jours; 
on 8'y preparoit par diverſes ceremonies expia- 
toires, & toutes, les hoſtilites . ceſſoient, afin 
de ſe reunir, & de c6lEbrer en paix les grands 
exploits des Dieux, les Titans terraſſés, la 
defaite du Serpent Python , & une infinite d'au- 
tres anecdotes allegoriques, qui Etoient tou— 
tes des commemorations des anciens Evene- 
mens de la Nature, lors de la deſtruction & du 
retabliſſement du Monde. Ce ſeul point de vu 
eſt la clef de toutes les antiquites religieuſes de 
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a Gréce, ſur leſquelles on a deja fait tant de 
commentaires inutiles. 

Tous les trois ans les Hebreux pratiquoient 
auſſi quelques uſages, qui ne pouvoient proce- 
der que de la meme ſource; ils avoient des 


aumones à faire, une dixme extraordinaire à 


payer, qu'ils devoient diſtribuer aux lèevites, 
aux Etrangers, aux pauvres & aux orphelins; 
& en conſideration de ces bonnes actions, its 
prioient le Seigneur de bénir ſon peuple, & 
la terre qu'il lui avoit donnee. (0 

L'unanimité de tous les Peuples pour célé- 
brer la naiſſance & la fin des periodes par des 
uſages qui ont tous rapport aux anciennes ré- 


volutions du Monde, nous engage ici à dire 


auſſi quelque choſe des Jubiles des Hebreux, 
pour les ramener à leur veritable origine, qui 
depuis tant de fiecles eſt cachee, pour les He- 
breux mEmes, dans une profonde obſcurité. 
Cette nouvelle preuve de leurs erreurs, nous 
ouvrira les yeux ſur une multitude d'autres qui 
leur font particulières, mais qui toutes interes- 
ſent infiniment le Genre-humain. 

La principale ſource des erreurs de cette 
Nation, eſt Poubli de la langue de ſes Peres. 
Preſque toutes ſes fables & ſes mepriſes vien- 
nent de la mauvaiſe interpretation des noms, 


& 


{*) V. Deuter. chap. 6 
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& des particularités de fes traditions primiti. 
ves; & ce qu'on aura peut-Etre peine à croire, 
c' eſt que tous les auteurs de ſes Livres ſacres 
ignoroient la Langue hebraique. Pour adoucir 
ce paradoxe, Jajouterai que ces auteurs igno- 
roient PHebreu, c'eſt-à dire, Pancien Hebreu, 
comme les Francois modernes ignorent le Gau. 
lois, dont pourtant leur langue eſt en partie 
derivee ; ils ſe ſont trompes de la meme facon 
que nous nous tromperions auſſi, ſi nous vou- 
lions expliquer les mots Gaulois par les mots 
Francois qui ont avec eux quelque conſonance. 
Une autre ſource de ces mepriſes de langa- 
ge chez les Hebreux, vient de ce qu'ayant 
ſouvent été errans & tranſplantes chez des Na- 
tions éEtrangéres, ainſi qu'il paroit par leurs 
hiſtoires, leur Hebreu primitif s'eſt altere & 
corrompu, par le mélange de toutes ſortes d'i. 
diomes; d'où il eſt arrive par la ſuite qu'ils 


ont expliqu6 un mot Chald6en par un mot He- 


breu, un mot Hebreu par un mot Perſan ou 
Egyptien, & enfin des mots Egyptiens par des 
mots Hebreux , Perſans ou Chaldeens: Le nom 
de Schabat, par exemple, qui ne doit ſignifier 
que renouvellement, a produit dans leurs fe- 
tes & dans leurs uſages, une multitude de fa- 
-bles:grofſieres, paree qu'ils Pont interpret6: par 
4&epos, ce qui leur a fait perdre tout-à. fait de 
vus le ſens de leurs traductions, & les inten- 
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tions primitives de leurs Loix & de leurs ſetes, 
qui toutes portoient ce nom. 

Pour ne parler ici que des Jubiles qu'ils ec. 
lebroient tous les ſept ans, comme cette ſolem- 
nite s'appelloit auſſi la fere du Scbabat de la 
Terre, ils s'imaginèrent, lorſqu'ils eurent ou- 
blis la veritable ſignification de ce titre, en 
appercevoir le ſens dans les uſages. de ces Ju- 
biles 3 & quand cette expreſſion ſignifioit repos, 
parce que dans Pannee Jubiliaire ils laiſſoient 
la terre ſans culture, ne ſemoient point les 
champs , ne tailloient point la vigne, ni les 
plants d'oliviers, ne cueillojent aucuns fruits, 
& quiils ne faiſoient enfin aucune moiſſon, au- 


| cune recolte ni aucune vendange, de ce que la 


Terre pouvoit avoir produit d'elle-mème; il 
eſt vrai que de tels uſages Ctoient tres capa- 
bles de les tromper, auſſi bien que b'inaction 
oli ils devoient ètre chaque ſeptieme jour;mais 
pour ètre excuſables, ils n'en Etoient pas moins 
dans Verreur, ainſi que leurs Legiſlateurs & 
leurs Pretres, qui par- là ont rrompe tout le 
Genre-humain. Les interpretes qui ont tenté 
juſqu'ici d'expliquer une loi auſſi Etrange, qui 
par Pabandon- de la culture des terres devoit 
entrainer de  mauvaiſes ſuites pour le bien 
eommun, n'y ont preſque tous vd qu'une 6nig- 


me impenetrable. M. Prideaux eſt force Q'a+ 


vouèr que ces Jubiles, & ces ſemaines Sabba- 
tiques, n'sclaireiſſent aucuns paſlages de 1'B- 
| —_ | Cri. 
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criture, & qu'on n'y peut voir qu'un joug pe. 
ſant, qui attira aux Iſraelites de ſeveres puni- 
tions, parce qu'ils negligerent preſque toujours 
de b'obſerver, malgre Vexces de ſa ſuperſtition, 
Ce Peuple ne ſe fia reellement jamais ſur cet 
article aux promeſſes de ſon Dieu, qui lui avoit 
dit, Ne crain point de mourir de faim cetie 

ſeptieme annee, car je repandrai ma bend. 
dition ſur la ſixieme , poumr quelle te produiſe 
autant de fruits que trois autres. La peur 
de la famine Vemporta, & ſur ces belles pro- 
meſſes, & ſur les menaces ; [Iſrael laboura ſes 
champs, & voulut toujours faire ſa vendange; 
par la ſuite cependant les grandes calamites 
dont il ſe vit frappé, lui rappellérent cette in. 
ſigne deſobeiſſance, & la méfiance de ſes pé- 
res, & il ne manqua pas d'attribuer tous ſes 
malheurs au déſaut de celebration de ces jubi- 
les, comme les Romains attribuoient les des- 
aſtres de leur Republique au defaut de cel. 
bration des jeux ſéculaires. 

Si nous n'avions done que les Hebreux pour 
nous Eclaircir ſur leurs propres uſages , nous 
eſpererions en vain d'y parvenir. Ils ignoroient 
quel &toit Pobjet particulier de chaque fete, 
comme ils ignoroient Pobjet general de leur 
Religion & de leur culte. En nous diſant que 


le Jubile Etoit une loi de Moiſe, faite pour- 


zecorder le repos à la terre, ils nous montrent 


Jar cette rEponſe leur profonde jgnorance,puis- 
7 Gy. e que 


Jo! 
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que l'on peut juger par leurs Ecritures mèmes 
que la diſtinction des ſeptiemes annèes, & les 
uſages qui y Etoient attaches, Etoient plus an- 
ciens que leur Moiſe. Jacob qui ſe loũoit chez 
Laban de ſept ans en ſept ans, afin d'epouſer 
ſes filles, ſuffit pour nous prouver que cet uſage 
Jubiliaire etoit repandu dans POrient plus de 
deux cent ſoixante ans avant leur Legiſlateur, 
& avant les Loix de ſon Levitique. 

Au defaur de ces Hebreux, dont on pretend 
fi ridiculement faire les premiers Docteurs du 
Monde, les Americains, qu'on mepriſe tant, 
vont nous rendre raiſon de Vinſtitution/ du Ju- 


| bile, & en particulier de cet abandon total 


qu'il falloit faire, pendant les jours Sabbati- 
ques, de toutes les choſes de la Terre. 
Les voyageurs & les hiſtoriens de VAmeri. 


que s'accordent tous a nous apprendre que les 


Mexicains attendoient la fin du Monde ; la fin 
de chaque ſiècle; leur ſiècle Etoit compote de 
de cinquantes annèes, c'eſt- A- dire qu'il for- 
mit une grande ſemaine Sabbatique de ſemai- 
nes d'annèes; & leur année &Etoit cumpolſee 
de dix-huits mois de vingt jours chacun, au 
bout deſquels ils en ajoutoient cing , pour 
complerer l'année ſolaire. 

En conſequence, de cette attente ſingulidre 
ot 11s Etoient. de la fin du Monde, le dernier 
jour qui voyoit expirer le ſiècle, 8 un jour. 
1 de deuil, & de penitenco; ils 

11 _ 
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Eteignoient le feu ſacré dans leurs temples, 
& le feu domeſtique dans leurs maiſons; & 


après avoir caſſé & briſé tous les meubles & 


tous les uſtenciles du ménage, comme choſes 
qui devenoient inutiles & ſuperflues , les uns 
paſſoient la nuit dans la prière, & preſque tous 
dans les allarmes, & dans la deſolation, Pat. 
tendant à chaque heure à voir le dernier mo- 
ment de la Nature. Cette terreur augmentoit 
A meſure que la nuit s'avancoit; mais Veſpe- 
rance y ſuccedoit enſuite, & croiſſoit à meſure 
que Pobſcurite commencoit a diminuer; on 
montoit alors avec un empreſſement encore 
plein Minquietude ſur les toits des maifons ; on 
regardoit attentivement POrient; on etudioit 
les progres les plus imperceptibles de Paurore 
naiſſante; c'Etoit à qui auroit' de plus grands 
& de meilleurs yeux; & à peine les premiers 
rayons du jour annoncoient- ils le retour du 
Soleil, qu'un eri univerſel rappelloit la joſe & 
Fallégreſſe; on couroit au temple rallumer lc 
feu ſacre, & par des hymnes & des cantiques, 
on remercioit la Divinite d'avoir proroge la 
durée de l' Empire, & d'avoir accorde un nou- 
veau fiecle au Monde. ſe ne detaillerai point 
la fete qui Etoit la ſuite de ce grand renou- 
vellement; ce que nous venons de voir ſuffit 
pour expliquer tous les uſages des Hebreur 
dans leur Jubile; il ne faut pour cela que con- 
fiderer la bzarre coutume qu'avoient les Me- 
= i- 
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xicains de caſſer leurs meubles dans cette oe. 
caſion, comme la ſuite & Pabus outre d'une 


| inſtitution, qui avoit eu pour objet dans ſon 


origine de faire un ſacrifice a Dieu de toutes 
ſes proprietes, de lui montrer avec quelle ré- 
ſignation on fe detachoit des choſes d'ici- bas, 
& avec quelle ſoumiſſion on etoit pret à ſous- 
crire 2 ce qu'il ordonneroit à la fin des perio- 
des ſur le deſtin de PUnivers, 

La découverte de ce grand point de vile 
nous fait expliquer toutes les folies de quel- 


ques Nations au tems des Eclypſes , où elles 
| faiſoient un bruit Epouvantable avec des mar- 


mites, des chauderons, & d'autres uſtenciles - 
de menage, qu'elles briſoient () de meme, 
TEE * 


(Les Juifs ont, encore Puſage aujourd'hui, 

x jours au moins avant P4ques, qui commence 
leur annce ſacrèe, de renouveller leurs uſtenciles ; 
cet uſage n'eſt cependant pas univerſe] chez eux, 
comme Puſage de caſſer les meubles n'&toit point 
univerſe] chez les anciens au tems des Eclypſes. 
L'eſprit de menage & d' conomie, eſt ce qui a 
ſans doute introduit ces changemens ; les Nations 
ſe contentèrent alors de faire du bruit avec leurs 
uſtenciles, & les Hebreux a Paques ſe contentent 
* tous aujourd'hui de les nettoyer, & de 
es purifier, Il en eſt à peu pres de mEme chez 
nous; nous ne: dechirons point nos meubles au 
renouvellement de Pannce Paſehale, mais nous avons 
uſage de nous donner toujours quelques meubles 
ou quelques habits neufs en ee tems. k V2 "BO 
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comme je lai vil en certaines relations; C'eſt 
que Podſcurite ſoudaine des Eclypſes leur rap 
pellant le ſouvenir des anciennes tenebres , 


elles croyoient en voir le retour, & qu''eſti. 

mant la fin du Monde tres- prochaine , elles 

s*imaginoient n'avoir plus beſoin de rien. 
En confiderant ces uſages ſous le meme aſ. 


pe, il ſera également facile d'expliquer lit. 


téralement toutes les eoutumes ſabbatiques des 
Iſraélites. | 
Premierement, le nom de Jubilè, qui ſig- 
nifie corne de belier, c' eſt-à dire, trompette, 
6toit donne aux grands periodes des Hebreuy, 
parce que pour en annoncer le commencement 
au peuple, ſept Pretres ſonnoient de la trom- 
pette, le dix du mois 7c, pour annoncer 
le jour des expiations, on il falloit affliger ſon 
ame; apres quoi le grand Pretre entroit dans 
le Sanctuaire pour y prononcer le terrible mot 
de Jebovach. Selon le ſentiment des Juiſs 
d' aujourd'hui, la trompette eſt un ſigne du 
Jugement, & nos Apocalyptiques n'ont jamais 
manque de mettre à la bouche des Anges ex- 
terminateurs, cet inſtrument fatal; ainſi le nom 
de la fete offre déjaà le ensüs tent des terreurs 
dont le grand Pretre & le Peuple eroient tou- 
jours frapes ce jour It. 1 12 
Secondement, ce tems s 'appelloit le Sabbath 
de la Terre, c 'eſt- I- dire, te renouvellemes:! 


de la Terre » Parce que a l fin du Monde 
en- 
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entraine toujours apres elle Pidee de ſon re- 
nouvellement, ſoit naturel , ſoit ſurnaturel; 
d'ailleurs le tems Jubiliaire commencoit tou- 
jours avec l'année civile; mais il n'eſt pas E- 
tonnant de voir ce tems porter le meme nom 
que portoit autrefois chez les Hebreux le pre- 


mier mois de l'année ſolaire , qu'on nommoit 


Schabat dans le mEme ſens, & par la meme 
raiſon que nous appellons ce mois Janvier, 


d'un ancien mot latin qui ſignifie celui qui ou- 
vre & qui renouvelle Pannee. Le mot Heèbreu 
| pourroit Etre la matiere d'une ample diſſertation, 


mais elle ſeroit ici trop longue ; il ſuffit ſeule- 
ment de remarquer que les mots de Fubile (*) 


& de Sabbath, () donnes au meme tems & 


au meme uſage, indiquent toujours que les 
renouvellemens étoient les annonces du Juge- 
ment & du Grand Juge. 

Lors donc que les anciennes Loix commé- 
moratives, ou plutòt celles qui en deriverent 
& qui en outrerent les uſages, comme ſont. 
ici les Loix Mexicaines & Hebraiques, qui de- 


fendolent aux hommes de cultiver la terre la 


ſeprieme annee, - & leur ordonnoient de ne vi- 
vre que de ce qu'elle produiroit d'elle-meme , 
& de ce que le hazard ( leur feroit trouver 

cha. 


6 Trompette. (1) Renouvellement. 
($) Levitiq. 25. 12. 


„ 
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chaque jour, c*&toit pour les avertir que le 
periode de la fin du Monde Etoit prochain, & 
qu'il falloit bientdt renoncer à tout. Comme 
C'eſt le tems, leur diſoit.on, où PEtre Supre. 
me doit vous juger, vous exercerez cette an. 
nee la miſericorde, & vous remettrez les det- 
tes de vos freres, pour que le Grand Juge 
vous remette les vOtres : vous vous detacherez 
de tous les biens dici-bas ; vous abandonne- 
rez toute propriete z vous rendrez la liberté 3 
vos eſclaves; tous les marches, tous les con- 
trats, toutes les acquiſitions que vous aurez 
faites juſqu'à ce jour ſeront nulles, parce que 
Ceſt Pannee de la remiſe, ( & de la diſſo- 
lution de toutes choſes; s'il plait cependant au 
Seigneur de nous accorder un autre periode, 
tout ce qui aura été fait dans Pantecedent , 
ſera cenſe (Y oublie, & comme non avenu; 
Fejclave vendu demeurera libre; le bien ac. 
quis re/ournera d ſes anciens maitres, obaqule 
bomme d ſa premiere famille; & vous ne 

paur- 


(*) Nomb. 36. | 

Cette 3 a Et très- fatale 4 Phiſtoire du 
Monde. Nous verrons par la ſuite que ce precepte 
a éié cauſe de Poubli on ſont tombes tous les an- 
ciens periodes apres cent ans, apres mille ans, &c. 
I! falloit de mEme que tout le paſſe fut cenſc ou- 
blie, & non ayenu; & par un eſprit religieux on 
aboliſſoit autant qu'il 6toit/ poſlible le ſouvenir de 
toutes choſes. | 1 5 ; 


1 E DzsroTISMWE. Sole. . 36+ 


powurrez enfin jamais vendre la Terre à per. 
peruite,. parce que la Terre eſt au Seigneur, 
qui peut nous lter quand il lui plaira , com- 


me il Pa vtee autreſuis de nos Peres. () 


Telle eſt la ſimplicite avec 4a quelle les 
Mexicains auroient explique aux Hebreux: des. 
uſages anciens auxquels ils ne comprennent 
plus rien, & que nos pretendus organes de- 
PEſprit- Saint n'ont pas mieux connu qu'eux. 
Leurs Ecritures facrees, qui leur ont beuché 
les yeux, auroient pu, cependant, les eur 
deſſiller quelquefois, fi dans cette multitude de 
menſonges & de verites qu'elles eontiennent, 
Phomme n' et pas toujours Ete plus porte vers. 


le faux que vers le vrai. 


Le quatrieme livre 'Eſdras, chap. 16. con- 
firme ſingulièrement Pexplication que nous ve- 
nons de tirer des Mexicains. Ce Prophete- 
annoncant au Monde que fa fin eſt prochaine, 
s'ecrie, „ Que celui qui vend, faſſe comme 
„ celui qui fuit; celui qui acquiert, eomme 
„ celui qui perd; celui qui trafique, comme 
„ celui qui eſt ſans profit, celui qui ſe 
„ batit une maiſon, comme s'il n'y 
„ devoit point habiter; celui qui ſeme;. 
„ comme s'il ne devoit point recueillir, celui 
„ qui faconne ſa vigne, comme s'il ne devoir 
„ point la vendanger; enfin, que celui qui ſe 

= "IO 


(*) Ling. 25. 23 
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marie, faſſe comme s'il ne devoit point avoir 
d'enfans; le tout, dit cet Entouſiaſte, par. 
.ce que VET qui een, travailleront 
„ en vain,” 5 
Cette application de tous les uſages du Ju- 
bile, aux approches de la fin du Monde, de. 
note, ſans doute, que les Hebreux n'ont point 
toujours mèconnu le veritable ſens de ces uſages. 
La fin vient, dit auſſi Ezechiel chap 7. „ elle 
vient cette fin ſur les quatre coins. du Mon- 
de, ce jour de carnage des hommes , & 
non de la gloire des montagnes; celui qui 
vend ne rentrera point alors dans la poſſes- 
» ſion de ce qu'il vend.” Et pourquoi g parce 
que ce ſera le dernier de tous periodes , 
comme on le peut juger par cet extravagant & 
ſublime chapitre d'Ezechie | 
On doit trouver étonnant qu'avec de tels 
paſſages les Juifs & les daten, n ayent ja- 
mais connu la veritable inſtitution des Jubilés; 
c'eſt, comme je Tai dit tout à Vheure, que 
la ſuperſtition eſt toujours aveugle pour le vrai 
au reſte on peut juger par cette ignorance , 
dont les premiers traits ſont dans le Pentateu- 
que, que toutes les erreurs & les folies des 
Hebreux ſont infiniment anciennes, puiſque ce 
Livre lui meme eſt d'une très- haute antiquité, 
Cette Hiſtoire des Jubilés nous a écartés de 
nos wh we ; mais comme ces fe@tes avoient 
rapport a la 9 periodique de ce 
N meme 


-39 
0 
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meme Grand Juge , que tous les Souverains 
orientaux ont toujours affectè de repreſenter , 
en rapprochant ainſi le tableau des uſages ei- 
vils, avec celui des uſages religieux, on en 
verra mieux la ſuite continue & non interrom- 
pue de toutes les erreurs humaines.. 
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SECTION XV. 


Les Uſages theocratiques ſe conſervent 
cher tous les Deſpotes Eceleſiaſtiques. 


F 


Ls ceremonial & tous les uſages que nous 
avons reconnus dans les Cours des Deſpotes 
de l' Aſie, ſe retrouveront . auſſi chez les Nati- 
ons qui admettent à leur t&te des Souverains 


ur Pontifes. Ces Princes Eccleſiaſtiques ont ſur- 
paſſé Porgueil des Rois temporels , ſur leſquels , 


en tout lieu, ils ont toujours pretendu domi- 
ner, parce que leur état & leur caractère les 
approchent bien davantage de nos anciens Rois 
theocratiques ; independamment de l'inviſibi- 
' It6 qu'ils affectent tous dans Aſie, ils preten- 
dent encore à Pimmortalite. 

Le Grand Lama, que la plus grande partie 
de POrient appelle le Prerre univer/el, ne 
meurt jamais dans Veſprit des Peuples; pour 
entretenir leur credulite, il n'y a point de four- 
beries & de ruſes que ſes Miniſtres ne mettent 
en uſage pour le remplacer adroitement quand 
il vient à mourir, ainſi que pour rendre ſon 
aſpect rare & difficile. Si ces impoſteurs pla- 
corient derriére un voile un bloc de marbre, 
ce ſeroit de meme un veritable Roi theo- 
| EE erati- 


LE DES TOT Is ME. Sed. . 205 


eratique; il dureroit plus que tous les Lamas 
du Monde; il leur ſerviroit autant, ferojt 
moins de mal, & leur épargneroit bien des 
menſonges. h 
L'immortalitè eſt de m&me un des privilé- 
ges du grand Kutukiu ou Katucha des Cal- 
moucks. ( Ce titre, auſſi difficile a remplir 
pour lui, que tous les autres attributs de PEtre 
Supreme, &terniſe en ces contrees Iimpoſture 
des Pretres, qui pour perpertuer leur foible Di- 
vinitè, ou plut6t leur idole, perſuadent au 
Peuple, que le grand Pontife vieillit avec la 
Lune, & ſe renouvelle avec elle. Ceſt par 
ce m&me moyen que lon a Eterniſe les Aao- 
nis anciens & modernes, en les faiſant naitre 
& mourir tous les ans, & en reglant leur nais- 
ſance & leur reſurreQion par le cours du So- 
leil, comme les renouvellemens du grand Ka- 


tucha ſont réglés par le cours de la Lune. 


Le ſupreme Sacerdoce coũte bien davanta- 
ge au Chitomè (4) grand Pretre de PAbyſlinie.. 
Le peuple apparemment trop inſtruit qu'il n'eſt 
qu'un homme, & qu'il en doit ſubir la loi fi- 
nale & commune, n'aecorde point l'immorta- 
litè à ſon Pontife, mais au ſeul Sacerdoce, qui 
ne doit pas meme vieillir, ni &tre ſujet à Pin- 


(a) Cirem. Relig. tom. 6. | 
65 Relat. e r. u tp: „ 


N 


* 
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fjrmité ou à la caducite. Comme le evan Pre. 
tre & le Sacerdoce ſont cependant etroitement 
lies enſemble, il a pour neceſſaire en ce pays 
de defendre au Chitome de vieillir, afin que le 
Sacerdoce ne ſe reſſentit point de ſa vieilleſſe; 
ce ſeroit dans Peſprit de ces Peuples un tres- 
grand malheur, & le Monde meme periroit,, 
ſi ce grand Pretre devenant caduc mouroit na- 
turellement; le Sacerdoce en ſeroit avili , des- 
' honore & anèanti. Pour prevenir done de fi 
grands maux, lorſque le Ch:tzome eſt malade, 
on Paſſomme; s'il devient vieux, on I'ctouffe ; 
& un Pontife plein de vigueur, que Von tient 
ſans doute toujours pret,. ſuccede à celui au- 
quel on n'a pas laiſſe le tems d'etre malade, & 
de deshonorer le Sacerdoce, qu'on pretend 
Eterniſer par ce barbare uſage. 
je ne fai s'il ſe tient un Conclave en cette 
eontrée pour l' election des grands Pontifes, & 
fi Pon y voit autant de pretendans,. & de bri- 
gues , que dans le Conclave Romain; les voya- 
geurs ne nous en ont rien dit; ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que le Chizome Abyſſin eſt un 
Apis Egyptien; ce bœuf ſacré, cet ancien Roi 
theocratique de Memphis, ne pouvoit pas non 
plus mourir naturellement, ſans. qu'il tombat 
de. tres grandes calamites ſur l'Egypte, par la. 
raiſon, ſans doute, qu'il auroit déshonoré 1'6- 
ternité du Dieu Monarque, dont il étoit re- 
preſencant; on ne Paſſommoit pas, il eſt vrai, 
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fi eruellement que le Chitome dont nous 
parlons, mais on le noyoit TeſpeRueuſement 
dans le Nil, quand il approchoit de ſa fin; 
c*ttoit une ſolemnite fort devote , après la- 
quelle on lui cherchoit un ſucceſſeur. 

Les Mexicains ( avoient auſſi une ſorte 
d' Apis, ou d' Auonis vivant, dont le ſort 
n'6toit pas moins cruel ; c' toit un homme, 
qu'on renouvelloit tous les ans; on Padoroit 
pendant le cours de Vannee; rien ne lui 
manquoit du côté des honneurs & de la 
bonne chere; mais Pannèe revolue on Iegor- 
geoit , après Vavoir prevenu neuf jours d'a- 
vance, en lui diſant, Seigneur, vos plaiſirs 
fniſſent dans neuf jours. 

La cruaut6 a toujours été la ſuite de PL. 
dolatrie, comme du Deſpotiſme; ces deux 
monſtres ont une commune origine. 

L'Europe moderne, ainſi que PAbyſlinie, 
ne. reconnoit point d' immortalitè dans les 


Souverains Pontifes ; mais le Sacerdoce s'y 


pretend. infallible, immortel, divin & indé- 
pendant de toutes les Sociétés & de toutes 
les Puiſſances de la Terre; comme il a perdu 
le ſouvenir de la primitive origine de tou- 
tes ces Chimeres thEocratiques , il les fon- 
de ſur cette ſeconde Epoque, oli les terreurs 

pa- 


Y () Cer, Rig. tom. q: 
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paniques de la fin du Monde, & du reégne 
du Ciel, les reveillerent, & remplirent les 
hommes d'un eſprit de vertige, qui leur fi 
voir le grand Juge dans un Juif pauvre & mi. 
'ferable , qu'ils deifierent, comme celui qui avoi: 
fait, ou qui devoit faire bientdt deſcendre le 
régne du Ciel ſur la Terre. Ceſt depuis cette 
Epoque de confuſion pour le Genre-humain, 
que le Sacerdoce ſe croit immortel, qu'il pretend 
montrer une ſucceſſion. continue, & non inter- 
rompue de Princes ſpirituels depuis dix-huit 
ſiécles, & qu'il ſe flatte qu'elle ſe continuera 
juſqu'a la conſommation des tems. Je ne ferai 
point voir quelle eſt la fin > laquelle cette im. 
mortalité doit s'attendre; mais ce que je ſens 
bien, c'eſt que ſon principe ſe perd dans plu- 
fieurs fiecles de tenebres & d'ignorance; que 
les premiers Papes ſont auſſi fabuleux que les 
premiers Rois d'Egypte & de la Chine; & que 
cette prẽtenduè immortalitè du Sheerdoce Ro- 
main ayant auſſi commence dans Pobſcurite, 
s'Evanouira neceſſairement dans la lumiere pro- 
ee des ſiècles futurs. 

Comme le Chriſtianiſme wa fait que renou- 
| er une aneienne chimere dont il a été lui- 
meme la dupe , Il a todijours travaillé à ra- 
mener fur la Terre les anciennes Theocraties , 
& il a renouvelle les maux & les erreurs, qui 
-Etoient les ſuites inévitables de leurs faux prin- 
cipes. Ceſt de ces anciennes fources que 

| fort 
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fort ce dogme cruel de Puniverſalite future de 
la Monarchie Chretienne ; C'eſt comme ſuc» 
ceſſeurs & repreſentans de ce faux grand Juge, 
aujourd'hui adore comme Adonis, & comme 
les Ofiris , que des hommes ont ofe ſur la 
Terre affecter Vinfaillibilite & Pindependance , 
& que le Sacerdoce a toujours aſpire au Def 
potiſme, ſoit, directement, ſoit indirectement, 
en corrompant les Gouvernemens dont la con- 
ſtitution en eſt le plus eloignee. 

L'hiſtoire paſſte , & Vhiſtoire preſente de 
PEgliſe, ſont les preuves de ces triſtes veri- 
tes, de Vorigine de nos maux, & des preju- 
ges qui les produiſent. Si nous avions le tems 
d'examiner le ceremonial religieux & politique 
de l'élection & de la vie d'un Pape, nous y 
trouverions pour nouvelles preuves tous les 
traits de Vancien Roi theocratique , & une 
multitude &uſages, qui n'ont d'autres ſources 


que les abus ridicules & ijdolatres, que la plus 
haute antiquite avoit deja fait des dogmes 


ſacres de la deſcente du grand Juge, & de 


| Parrivee de la vie future. Je n'en voudrois 


point d'autres preuves que ces indulgences & 
ces Jubiles que les Papes diſpenſent à leur 
avenement ; comme ſi la premiere année de 
leur Pontificat Etoit celle du renouvellement 
du Monde, & nous ouvroit entree de la vie 
future. Ceſt la neanmoins Vintention de l'ou- 
verture de la porte ſainte; Von chante alors: 


N 
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Ouvrez les portes de la juſtice , les juſtes y 
entreront; voict la journte du Seigneur. On 


n'y verra un jour que la journèe des foux & 


— 
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SECTION XVI. 


Tous les Deſpotes veulent comman- 
der d la Nature meme. 


' 


C E ſeroit peu de montrer chez les Rois le 
ceremonial thEocratique , qui les veut Ele» 
ver au- deſſus du reſte du Genre-humain , 
pour le traiter comme un vil troupeau d'eſela- 
ves; il faut les voir commander à la Nature 
meme , & joutr juſqu'au bout le role de la 
Divinite , dont on a voulu quiils fuſſent les 
emblemes. 2 
L'Hiſtoire ancienne nous offre pluſieurs 
exemples de Princes, qui ſe croyant une ame 
plus qu'humaine, ſe ſont portés i cet exces 
d' ex travagance, de penſer qu'ils pouvoient ſe 
faire obéir des éléèmens. juſqu'ici l'on n'a 


appercu dans cet orgueil que les faillies parti- 


eulières de la folie de ces Princes, & non une 
conduite autoriſee & recue dans le plan des 
anciens Gouvernemens ; mais en reuniſſant ces 
traits ſinguliers Epars dans Vantiquite , avec 
ceux que Phiſtoire moderne, & les voyageurs 
nous fourniront, nous ſerons à portée de juger 
fi nos Hiſtoriens Moraliſtes ont vd dans ces 


anciennes. folies tout ce qu'ils deyojent y voir. 
| 9 4 $ 


f 
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Si nous voullons avoir recours aux annales 
des Hebreux , nous y trouverions nombre 
d'exemples de la ſuperbe puiſſance des Deſpo- 
tes de Ninive, de Perſe , de Babylone, & 
d'Egypte, qui ſe regardoient comme le princi- 
pe de toutes 1es choſes, & comme les Maitres 
de toutes les.Terres, de toutes les Mers, de 
tous les Fleuves, enfin comme: les Dieux Sou- 
verains de tous les Dieux de l' Univers. Mais 
le fiel irreconciliable des Hebreux contre tous 
ces Princes formidables , dont ils etoient le 


jouèt, comme la plume Veſt du vent, pour- 


rojient rendre ces reproches ſuſpects, ſi l'on 


n'y joignoit le témoignage des autres Nations. 


Perſonne n'ignore aujourd'hui les anecdotes 
du fameux paſſage de Xerxes en Greece, ni la 
lettre imperieuſe que ce Deſpote de la Perſe 
Ecrivit au mont Athos, pour lui ordonner de 
laiſſer paſſer ſes arm&es , en le menagant en 
cas. de deſobeiſſance de le faire jetter a la 
mer. Ce mQ@me inſenſe fit encore enchainer 
PHelleſpont , pour avoir cauſe le naufrage de 


ſes flottes; & apreès lui avoir fait donner trois 


cent coups de foutt , comme à Pun de ſes 
eſclaves, il Papoſtropha & lui dit: C' ainſi, 
malbeureur element, que ton Maitre te 
punit. (* | | 
Le 


(*) Herod. Liv. 1. f 
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Le mème Auteur qui nous raeoste ces fo- 
lies preſque incroyables , attribue au grand 
Cyrus une action de cette eſpete: Un che- 
val conſacre au Soleil s'etant noye au paſſage 
d'un fleuve, ce Conquerant le fit ſurle champ 
couper par ſon armee en trois cent ſoixante 
canaux , pour anèantir le cours de ſes eaux 
ſacrileges. | 

Un ancien Roi d'Egypte, (*) que quelques- 


uns font ſucc6der. à Seſoſtris „ chatia le Nil 


d&borde, qui faiſoit d'affreux ravages, en lan- 
cant contre lui un javelot. 

Au Royaume de Siam (i) les Rois eomman- 
doient auſſi autrefois aux Elémens, aux Genies 
malfaiſans, & aux D&mons , auxquels ils defens 


doient de gaàter les biens de la terre; & eom- 


me n6tre Roi d'Egypte, ils ordonnoient aux 
rivières E6bordees de rentrer dans leur lit, & 
de ceſſer leurs ravages. 

Ceux qui nous ont decrit PAfrique (4) ont 
rapporte des anecdotes ſemblables des Souve- 
rains de cette Region ; ils y ſont preſque tous 
des Dieux de plein exercice. Les Peuples de 
Totoka, ceux d'Agag, plufieurs autres voiſins 
du Monomotapa, & ceux mème de ce grand 
Empire, s'adreſſent à leurs Princes dans leurs 

| | — 


( Died. Liv. 1. Herod. 1: 
(1): Cer6ms.. Relig eom. 6. 
(2) um tom 7. 
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beſoins; ils y ont recours pour la pluie » Pour 
| la famine, pour la contagion, & leur deman. 

dent enfin mille autres ſecours divins. | 
Dans le Royaume de Loango, (*) c'eſt le 
Roi qui diſpoſe du tems; Pune des grandes fe. 
tes du pays eſt celle of! on va lui demander la 

pluie & le beau tems pour toutes les ſaiſons de 
Pann6e. Le Prince alors prend ſon arc, tire 


une fleche en l'air, & tout le monde eſt con- 


tent. 

Chez les Guiagues (4) c' eſt encore du Prin- 
ce que Pon croit tenir les ſaiſons favorables, 
& Von y a recours dans toutes les n&ceſlites ; 
ce qui lui attire force prefens, ſurtout quand 
le Ciel eſt facheux. 

Chez les autres Peuples Africains „ 4) ot 
la confiance dans les Pretres Pemporte ſur celle 
qu'on a ailleurs dans les Rois, c'eſt à ces im- 
poſtutes que l'on va demander de l'eau ou de 
la ſechereſſe, de Pombre, ou de la ſeérénité; 
ils s'habillent alors d'une maniere extravagante; 
ils ſe chargent d'attributs & de figures ſymbo- 
liques , montent ſur un lieu élevé, frapent ai, 
& tirent leurs fleches contre le Ciel; comme 
ils ont Tadreſſe en ce pays, comme partout 
| ailleurs d'attendre pour faire leurs cer6mo= 

| nies, 


(*) Corim. Rel ig. tom f A 
(t) Relat. de | ple, au rde e 
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nies, Papproche des nuees quand on demande 
de la pluie, afin de ne pas ſe compromettre, 
il arrive, diſent les voyageurs, qu'ils reuſlis- 
ſent. preſque toujours, & que le peuple crie 
au miracle; cependant ils ont Part de n'etre 
pas pris en defaut, meme lorſqu'il ne pleut 
pas; Ceſt, diſent-ils, que les peches du peu- 
ple ont detourne les nuees. 

L'Amèrique n'a pas moins conſerve que 
PAſie & que PAfrique ces veſtiges remarqua- 
bles des anciennes Theocraties; elle nous les 
montre meme ſous un point de vue plus pre- 
cis que toutes les Nations dont nous venans de 
parler; car d'après tous les exemples que cel. 
les ci nous donnent, on pourroit peut ètre croire 
encore que ces uſages ont eu pour principe 
general Porgueil & la vanite des Princes, au 
lieu que PAmerique nous apprend, qu'ils ap- 
partenoient au fond, & à la conſtitution du 
Gouvernement des Nations. Le nouveau Mon- 


| de va done pour 1a ſeconde fois, dans cet 


ouvrage, inſtruire les habitans de Vancien. 
Un des traits les plus remarbles de PHis- 
toire & du-Gouvernement des Mexicains, eſt 
ſans contredit le ſerment ſolemnel que leur 
Empereur faiſoit au jour de ſon ſacre ou de ſun 
inauguration, Il juroit & promettoit que tant 
qu'il regneroit les pluies tomberoient à propos 
fur la Terre, que les fleuves & les rivieres ne 
feroient point de ravages dans les campagnes 
par 
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par leurs inondations, que les biens de la 
terre ſeroient en abondance, que l' Empire ne 
ſeroit point afflige de ſterilite, & que les hom. 
mes ne recevroient du Ciel, ni du Soleil, au. 
cunes malignes influences. Pacte ſingulier, ſans 
doute, ſur lequel Juſte-Lipſe & les voyageurs 
wont fait que de vaines plaiſanteries, mais qui 
néanmoins nous Eclaircit tous les uſages de nos 


antiquitẽs orientales. Ce ſerment a dQ, en 
effet, etre uſite dans tous les Gouvernemens 


qui ont eu primitivement la Théoeratie pour 
baſe & pour principe. Ainſi ces anciens Rois 
de Aſie dont on a dit tant de mal, ne nous 
ont montre par leurs exces que les vices de 
Padminiſtration qu'on leur avoitremiſe en main. 
Ce fut un fardeau immenſe dont l'homme ſe 


trouva charge, auſſi- töt qu'n la place des 
| ſymboles muets & inanimes, on l'eut fait, 


image & l'organe de la Divinite ; il falluc 
alors qu'il commandat comme elle au Ciel & 
à la Terre; qu'il füt le garant de toutes les 
calamites naturelles, qu'il ne pouvoit pro- 
duire, ni empècher, & la ſource des biens, 
qu'il ne pouvoit donner. Enfin les Nations 
imbecilles dans leurs ſuperſtitions Vobligerent 
> ſe comporter comme le Dieu & comme les 
idoles avec leſquelies elles le confondirent ; 
tandis qu'en le mettant à la tete de la Socié- 
te, elles n'auroient dd rien exiger de lui, fi- 


non qu'il fe nnn. 8 en homme, &. 
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qu'il n'oubliat jamais qu'il Etoit, par ſa natu- 
re, & par ſa foibleſſe, égal à tous ceux qui 
ſe ſoumettoient volontairement à lui , ſous 
Pabri commun des Loix & de la Religion. 
Parce que les hommes ont trop demande 3 
leurs Souverains , ils n'en ont rien obtena ; le 
Deſpotiſme eſt devenu une autorite ſans bor- 
nes, parce qu'on en a exige des choſes ſans 
bornes : l'impoſſibilitè od il a été de procurer 
les biens ſurnaturels qu'on lui demandoit, wa 
pu lui laiſſer d'autre moyen de manifeſter ſa 
puiſſance, que celui de faire des extravagan- 
ces & des maux extremes. 

Tout ce chapitre eſt encore une preuve, 
que le Deſpotiſme eſt une idolatrie , toujours 
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Feſtiges d Uſages theocratiques 
en les Cours de 1 Europe. 


To. eloigné que ſoit notre bannen eli. 
mat, de ces uſages monſtrueux qui deshono- 
rent & aſſer viſſent encore tous les autres Peu- 
ples de la Terre, il en conſerve pourtant 
quelques legeres empreintes. D'où vient, par 
exemple, cet antique privilege, qu'ont encore 
quelques Princes de l'Europe, de pouvoir, 
dit on, guërir certaines maladies par leur ſeul 
attouchement, & ſur quoi peut ètre fondee la 
ſuperſtition de ceux qui ont recours i ces Me- 
decins couronnés? Cela vient de cette coutu- 
me idolatre que nous venons de trouver chez 
tant de Peuples, davoir recours à leurs Rois 
dans toutes les calamités naturelles, comme 
aux Souverains de la Nature, & aux diſpen- 
ſateurs des biens & des maux qui partent de 
la ſeule main de h Providence. Le Roi de 


Perſe a de m&me ce don myſtérieux; & quel- 


ques Empereurs Romajns „ gates par l'exemple 
des Deſpotes de Orient, afferent auſſi la 


. vertu; ce * et done qu'un Mg 
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afiatique , que Pancienne barbarie a pd ame- 
ner dans notre Continent, & que les lumieres 
du ſièele doivent ancantir comme un opprobre. 
Nos Rois n'ont plus beſoin de ce faible artifl- 


ce pour &tre. aimés, adorés, & reſpectés: 


eomme ils ne peuvent faire que le bien pos- 
fible, c'eſt leur manquer que d'en exiger ce 
qui ſurpaſſe leur pouvoir; & comme ils ſont 
ordinairement remplis d'humanite,, des prieres 
auſſi; indiſerettes ne peuvent, ſans A 
qu'affliger leur bon cœur. 

II eſt pluſieurs autres uſages Siriquates, 
qui procèdent auſſi , ſans qu'on le ſache, des 
erreurs primitives; mais, il faut en convenir, 
ces. uſages ſont devenus, ou ſont en eux mè- 
mes, ſans conſequence, & on les ſuit par le 
ſeul reſpect pour la coutume, & ſans qu'au- 
cune ſuperſtition y ait part. Je n'ai point des- 
ſein de les rappeller ici; ceux qui frequentent 
ies Cours, & qui ſont au fait du Ceremonial 
qui environne les Princes, pourront en re- 
connottre diverſes traces dans cet Quvrage. 

Il n'eſt gueres. de Souverain en Europe, 
qui, ſans le ſavoir, n'affecte encore ces ap- 
paritions orientales & pèriodiques; nos pres 
miers Rois de France les affectoient dans leurs 
grands jours de Paques & de Noel : les grands 
couverts d' aujourd'hui peuvent encore partir 
de cette ſource ; les Palais de nos Rois, ou- 
verts en tout tems, ne reſſemblent point i 

K 2 ces 
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ces Serrails impénétrables de l'Orient; n6an- 
moins leur entree eſt encore plus libre en de 
certains tems que dans d'autres; Panniverſaire 
de ba fete du Prince permet aux derniers du 
Peuple. de penetrer dans tous les lieux qu'ha - 
bite ſon Monarque. Dans ſes voyages & ſur 
ſes routes tout doit encore s'ouvrir devant 
lui, & les Grands ne manquent point de lever 
alors les barrières, & d'ouvrir les avenues de 
leurs Palais & de leurs Chateaux. L'Aſie nous 
montre de ſemblables uſages, & d'autres qui 
y ſont tout-a-fait contraires; quoique les uns 
& les autres ſoient ſortis de la meme ſouree. 
Tout eſt ouvert devant le Grand Mogol quand 
il ſort, & les Grands doivent lui venir offrir 
un preſent, toutes les fois qu'il paſſe devant 
leurs maiſons. Tout ſe ferme en Perſe quel- 
quefois, & tout ſe fermoit autrefois à la Chine, 
quand le Deſpote ſortoit de chez lui. Les uſa- 
ges du Mogol & de l'Europe ſont, comme on 
voit , beaucoup plus humains que ceux de ls 
Perſe & de la Chine; c'eſt cette difference & 
pluſieurs autres, que nous avons déjà rencontre 
dans l'ancien Cèréèmonial theocratique,, que 
nous allons actuellement conſiderer , pour en 
Expliquer les bizarreries & les contrariet6s, - 
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US Pos connoitre ' les prineipes & la PEER 
ui des varietes que nous avons vdes dans les 
ns differentes Cours aſiatiques, il eſt neceſſaire'de 
e. recourir aux diſpoſitions primitives du Genre- 
nd humain, & c enviſager les differens points de 
rir vie ſous leſquels le Grand Juge-a pd ètre re- 
nt garde des anciens Peuples dans ſes avenemens' 
el. & dans ſon r6gne : il devoit '&rre enviſage ſous- 
je, deux aſpects principaux & oppoſes Pun à Fau- 
ſa- tre, Ceſt-h-dire;, ſous une face heureuſe, & 
on ſous une face; malheureuſe. Elle etoir heureuſe, 
la parce que cet évenement Etoir — du 
& regne de la paix & de la felicite* dont on ſe: 
tre faiſoit de ſi belles peintures; & elle Etoit mal- 
ue heureuſe, paree que ce Grand ' Juge Etoit en 
en meme tems l'annonce de la fin du Monde & 


de ſes ſuites terribles. Son attente Etoit pour? 


les juſtes. une-ſource de plaiſirs & de conſo-- 
lation; mais pour les. mechans, c*etoit un ob- 
jet perpetuel de crainte & de terreur; les pre- 
miers voyoient dans l' Etre Supreme un bon 
KB x Pere » 
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Pere, & un bon Roi zles ſecomde my voyoient 


qu'un Juge inexorable, & qu'un nenn 


Exterminateur. 

La Divinité étant conſider6e 8 ces deux 
aſpects, ſes ſymboles & ſes images le furent 
de meme, parce qu'ils deyoient ſervir a le re- 
preſenter. en tout, & à inſtruire les hommes de 
toutes les grandes verites qui la concernoient, 


Lorſque par la ſuite des tems l'homme eur 
abuſe des premiers ſymboles muets & inanimés 
qui avoient ſervi à lui montrer le Dieu Monar- 
aue ſous ſes deux faces, & qu'il en eut fait une 


multitude de Dèités & de Puiſſhnees partieu- 
lieres , le Monde payen ſe trouva rempli de 
deux ordres de Divinites, dont les unes paſſe 


rent pour les amies du Genre-humain, & les 


autres pour des Demons & des Genies mal- 


ſfaiſans, que Pon adora par crainte, mais dont 


on n'oſa prononcer le nom; ce ſut la la ſour- 
ce de cette famille obſcure des Dieux incon- 


nus, que Pon trouve dans la Mythologie de 


preſque toutes les Nations. 
Les Mages & les Perſes, qui ne nine 


point avee le mème exces dans le Polytheiſme 
abſurde des Peuples d' Oeeident, ſe jetterent 
dans une autre erreur, par les ſpeculations 
qu'ils -firent fur les deux —_ pig de 


Pancien Grand Juge. 
Comme les eee ces tems recu- 


les, ainſi que ceux de nos jours, n'6tojent | 
N _ 
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eapables que d'embrouiller ce qu'ils fie pouv6- 
ient comprendre, & que le bien & le mit 
qu'ils voyoient dans le phyſique & dans le mo- 
ral de l' Univers, les embarraſſoit etrangement; 


ils firent de la Divinite confideree ſous ſes deux 


attributs primitifs, deux principes diffèrens & 
ennemis l'un de l'autre, qu'ils imaginerent @re 
toujours en guerre, & produire tour à tour le 
bien & le mal, l'ordre & le déſordre, qui ſem- 


blent etre la baſe de cette harmonie générale 


de l' Univers, auroit aff cependant ramener ces 
Docteurs n des prineipes plus ſimples. 

Les Dogmes de la Religion $'etant ainſi al- 
teres & corrompus par Pabus que Von fit des 
fymboles inanimés dont elle ſe ſervit, & par 
les mEditations des Théologiens, qui ſe rempli- 
rent imagination de phantdmes hideux, & de 
puiſſances imaginaires; les memes abus, & les 
mèmes erreurs paſſérent néceſſairement dans les 
Gouvernemens civils & politiques, lorſque ce 
fut des hommes que Pon prit pour repreſenter 
le Dieu Monarque, & lorſqu*on les chargea de 
tous ſes attributs; mais les ſaftes de ces abus 
y furent des malheurs bien plus reels & bien 
plus funeſtes; on ne peut conſiderer un mortet: 
comme le Maftre Souverain du bien & du mal, 
ſans lui mettre par I les armes & la foudre i 
la main, & ſits donner la vie & Pexiftence: 
aux objets imaginaires & inyiſibles des terreurs 
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ſuperſtitieuſes; ainſi après avoir donné b'ètre 
aux Demons, on donna Vere aux Tyrans. 


II eſt vrai que oes ſymboles vivans furent 


également charges des attributs d'équité, de 
bonte, & d'amour, & que s'ils eurent à re- 
preſenter la Divinite ſous ſon aſpect le plus ef. 
frayant, ils devoient auſſi la montrer ſous Ias- 
pect de ſes vertus & de ſes perfections; mais 
independamment de impoſſibilite od ils ſe trou- 


voient de remplir ce dernier r6le, nous devons 
avoir aſſez bonne opinion du bon ſens des Na- 
tions, meme dans leurs erreurs, pour croire 


que le ſentiment tacite qu'elles durent toujours 
avoir, de l'imperfection de tous ces divers. 


ſymboles de la Divinits fit qu'elles furent bien 
plus portées 2 trembler devant les idoles brutes. 
& humaines, qu'a avoir en elles cette parfaite 


conſiance que l'amour ſuit de fi pres. L'ido- 
. latrie & le Deſpotiſme eurent done Pun & 


Pautre la crainte & la terreur pour. prineipe &. 
pour fondement. La conduite des Princes porta 


enſuite au plus haut degré ces ſentimens de 


frayeur & d'aviliſſement, dont les premiers 


germes étoient dans la conſtitution de I'Etat & 


de la Religion. Maitres Souverains & libres“ 


de leurs actions comme Dieu mème, ſi les 
Rois porterent comme les enfans de Samuel, 
les noms d' Abiach & de Foel, Ceſt V dire, 
de Dieu pere, & de Dieu fort, & de redou- 
tabſe; Sils virent & leur trone, & leur tète, 
& 
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& leurs titres decores de tous les attributs de 
PEtre Supreme, leur orgueil & leur vanite ſe 
trouverent bien plus frappés de ceux qui repré - 
ſentolent une puiſſance invincible & une volon- 
ts immuable. En un mot leurs paſſions & leur 
foibleſſe leur faifant trouver beaucoup plus de 
facilite à contrefaire le Grand Juge ſous ſon - 
aſpect le plus terrible, parmi tous les mobiles + 
qu'ils pouvoient choiſir pour ſe conduire eux- 
memes: & pour conduire le e ils» 
prefererent la crainte à l'amour. 

Nous pouvons a preſent entrevoir les cauſes-* 
acs diverſites, ou plutòt des contrarietes que 
nous avons rencontrees dans le ceremonial des + 
Cours aſiatiques; elles ont eu pour origine les 
attributs oppoſes de Pancien Dieu Monarque , + 
que les Princes Etoient obliges de reprefenter', - 
mais entre leſquels'ces Princes n'ont point pd, 
& n' ont point voulu maintenir une juſte balan- 
ce. Voila pourquoi preſque tous les Deſpotes-» 
ſe ſont tenus caches , ont derobe la connoiſſance 
de leur. nom, n'ont” paru que pour exciter 'la : 
terreur, que pour repandre .la frayeur; il a 
fallu preſque partout fuir a leur aſpect, & ſer- 


* 


mer les portes comme Aa Papproche de PAnge 


exterminateur. 
_ Ces... deplorables . abus remontent à la plus 
haute antiquitè, & wn meme aux tems 
theocratiques. +. 
Les. Preétres des Scythes, ces anciens Peu- 
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ples de la haute Aſie, ne leur montroient leur 
Dieu que ſous la forme d'une lance ou d'une 
_ Epee; il en étoit à peu pres de meme du Fe- 
bovach: des Hebreux 3 ce n'etoit ſelon leurs 
Docteurs & leurs: Prophtes', qu'un Monarque 
fevere:,, cruel, impitoyable, jaloux, & vin. 
dicatif, qu'ils decoroient de tous les titres, 
& de tout Pappareil de la terreur; auſſi le 
judaiſme n'Etoit - il „& reſt - il encore qu'une 
Religion de ſervitude.. (Cet eſprit de crainte 
& de deſpotiſme que l'on decouvre dans la 
 The&oeratie des Hébreux, qui eſt la plus an- 
ciene & la ſeule que nous puiſſions diſtincte- 
ment | connoitre dans Phiftoire' de toutes les. 


ee) Le titre fi frequent: que ſe donne le Dieu des 
Hebreux de Dieu des Combats, m'a fait longtems. 
ſoupgonner qu'il n*etoit que le Dicu des Scythes, 
Ceſt-a-dire, Pimpitoyable Mars. Un rapport & une 
tradition fingaliece a prouve par la ſuite la verité de 
cette conjecture. 1 | a” 
Hiſtice de Milet, ancien Hiſtorien des Antiquites- 
pheniciennes, rapporte, qu*apres le Deluge les Pr3- 
tres qui s ctoient refugies dans les montagnes rap · 
portèrent au Sònat le culte ſacrò du Dieu Eu liur. 
Or Enyalius &. Enys. ſont des noms Grecs de Mar. 
& de Bellone. De plus Mars occupe le troilieme. 
rang dans la Genzalogie des ſept premiers Patriar- 
ches. Cet Enys eſt viſiblæment le mème que Mars; ſon. 
nom -.bgnifie en Hebreux i choſe. mortelli; ainſi il eſt 
encore le mème qu' Enyalius, que les Grecs auront 
forrae, d Enes & de Lylys,, mot phenicien pour ex: 
primet en un ſeul mot IE Dien quit porte la mer. 
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Nations, pourroit peut - etre fifre foupgonnet * 4 
ici, . que les Theocraties & le Defpotiſme qui 
en eſt ſorti, ont pi ètre r6ellement Etablis dans 
le deſſein de gouverner les Sociétés par la ter- 
reur, & que les Legiffareurs ont pd y @re- 
forces par la durete quits auroient reconnue 
dans Teſprit & dans le cœur de hommes; la 
Théocratie des Hébreux, qui paroit avoir te 
etablie ſur ce ee rere ſemble favoriſer ces 
ſoupcons, & meme les realiſer par un erem- : 
de perſonnes , ſera Sui pods & Pune edit 
deration infinie. . | 
Il n'en doit pas birs de meme pour des yeux: 
eclairéès, qui ſe ſeront deja appergus du faux: 
& du merveillenx dont les annales bebraiques 
ſont defigurees. Ou la Théocratie des Hébreut 
n'a jamais exiſts telle que v Hiſtofre nous is 
déerit, ou fi elle a ſubſiſtè ſur 66 ton, ce m4 
du etre que dans des tems tres poſtérieurs aux 
anciennes. Nous ne devons donc point notis- 
y mEprendre, ni nous imaginer, qu elle ait 
eté la ſeule, & encore moins la (premiere de 
toutes les Thébocraties; elle n'en a été qu'une 
tardive & très inſidele copie; peut. ètre meme, 
vu les fables ſans nombre dont elle eſt d'ail- 
leurs. remplie, weſt-elle qu'une mauvaiſe col“ 
lection de fauſſes traditions ſur les anciens tems 
que b'impoſture à rapproch6s , & que Pigno-/ 
raice.a'.colores des memes traits; & du meme 
K 653 ca 
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caractére qu'elle voyoit regner dans les * 
potiſmes voiſins, lors qu'elle s'eſt aviſee de 
FCerire. Il ne faut pour s' en convaincre quꝰ en- 
viſager avec un peu d'attention le plan & Peſ. 
prit de cette Theocratie , & Vhiſtoire vraie ou 
fauſſe des Evenemens anterieurs que la Bible a 
rapportés; on voit alors que le Gouvernement 
ma été Etabli. chez les Hebreux que pour les 
ſeparer de toutes les Nations N dN & 
idolatres. 
On remarque que les premiers commande-. 
mens | theocratiques donnes ſur le mont Sina, 
defendent le culte des idoles des Dieux, ce 
qui prouve que Pignorance- & la profanation du 
nom de Dieu, Etoient repandu&s ſur la Terre. 
depuis. un grand nombre de ſiecles ;- & l'on 
apperooit dans les premiers. livres de Moiſe 
une multitude de noms & de fetes. qui ont 
rapport à la Mythologie, & à I'Idolatrie. 
Jugeons actuellement par ces remarques, 2, 
quel point Vhiftoire du Monde doit @tre ren- 
verſce dans ces pretendus, Livres ſaerés, puis- 
qu'ils font la Theoeratie. moins. ancienne que 
Pidolatrie , qui en Etoit cependant, comme 
nous avons vil, juſquiici, la funeſte. ſuite, & 
la fille; nous ne devons done point chercher 
dans ces livres le premier. eſprit thèocratique, 
ni &tre Etonnes que les Hébreux Payent mé- 
connu, & quiils nous ayent montré leur, Dieu, 
ene auſſi. tergle-qu Eroſent: les. Deſpotes, 
| | VAN q 
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d!Afſyrie, de Perſe, & de Babylone , dont les 
Gouvernemens n'etoient plus que des, Theo- . 
craties tyranniques., dont le Prince. inviſible 
avoit Ere perſonnifie depuis tres longtems. 
Après avoir. montre le neant de la baſe- 
hiſtorique - ſur laquelle ce ſoupgon contre Pan-. 
eien caraftere du Genre-humain auroit pd $'ap- 
puyer , je crois devoir encore faire apperce- 
voir combien ce ſoupcon ſeroit injuſte en lui- 
meme , & injurieux, pour les hommes en gene-- 
ral, fi cette atrocite-, , & cette durete du 
cgeur humain ont pd ſe voir & ſe voyent ré- 


ellement aujourd'hui dans pluſieurs . contrees. 


de la Terre, ce neſt. pas. 1k qu'il faut aller 


pour ſe former une idée du genie des Peuplea 


primitifs, & encore moins de celui des anciens- 
temoins des malheurs du Monde, qui ſont les: 


ſeuls que nous deviohs . conſiderer ici; deves: 


nus, par leurs ſouffrances & par leurs miſeres,: 
religieux., moderes-, induſtrieux ., & compa- 
tiſſans; jamais de pareils hommes n'ont eu- 
beſoin d'ètre conduits avec -un .ſceptre de fer; 
il ne leur falloit qu'un Gouvernement paternel ,.. 
& ami. du Genre-humain ; _ c'eſt celui- ld qu'ils. 
ayoient pris ſans doute, puiſque le Deſpotiſme 
en bien des contrees , oſe encore en porter» 
le- nom; puiſque le -. ſouvenir des premiers. . 
tems a toujours 6te un ſouvenir, cher à toutes 
la Terre; puiſque les veſtiges qui nous reſtent: 
dans I'hiſtoire de la Legiſlation; de. ces pre- 
X22 miers:., 


230 refrncnss sua 


miers àges, en font encore le plus parfait 


Eloge. Les hommes, à la vérité, furent im- 
prudens & ſuperſtitieux, quand ils s'imaginé- 


rent devoir ſoumettre leurs inſtitutions civiles 


au Dieu Monarque; mais cette ſauſſe ſpëeu- 


lation prouve elle: meme combien leurs itften- 
tions Etoſent: droites, combien leur deſſein 


toit pacifique, & leur caractère ſimple & paiſi- 


ble; s'ils ont change par la ſuite, &eſt en por- 


tant la peine, non de leur méchanceté, mais 


de leur ſuperſtition ce ſont les ſuites invitables\ 


de leur malheureux choix, qui en produiſant 


les Tyrans, produiſirent inſenſiblement Paltera- 


tion du eur & de Peſprit des Nations; elles 


$endurcirent x proportion de la duretè des Gou- 


vernemens; elles ſe roidirent ſous le poids des 
fardeaux qu'on leur fit porter; & elles devin- 
rent inſenſibles & abruties par les miſeres- 


_ extremes. de leur eſelavage. 


C'eſt ainſi que les abus ſortis des Thé a- 


ties, & les rigueurs du Deſpotiſme, ont per- 


verti le caractére primitif des hommes, ont 
preſque change leur nature, & quien un grand 


nombre de contrees, ils les ont ſorcé de re- 


pouſſer par autant d'excés, les exceeds dont 1s 


etolem Ecraſts. 
Les habitans anciens' & modernes du Con- 


tient de. VAfie, qui nous ont fait voir tant de 


fois le ſpectacle des grandes révolutions dans la 


s/ 


perſonne” des Deſpotes, ſont neanmoins, & ont 
4 a | tous: - 
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toujours été, par leur caractere & leur dlimaty- 
des Peuples doux & pacifiques ;. telle a tou- 
jours été la douceur, la bonne foi, & l'excès 
de Religion de ces trop malheureuſes Nations, 
qu'après avoir été cent fois les dupes & les vio- 
times. des. monſtres adores,. qu'elles auroſent 
dQ Etouffer, il ne leur eſt point encore venu 


dans l'idèe d'6tablir un Gouvernement plus fixe 


& plus moder6, en mettant le Trone , le Mo- 
narque & le Peuple à Pabri d'une commune - 
loi, qui pfit les défendre & les ſoutenir reci.. 
proquement. 


Quel affreux Gbuvernement que celui dont 


la eruautéè & la rigueur s' terniſent par la dou- 
ceur, & par la ſoumiſſſon naturelle des Nati- 


ons! Combien ſeroit fauſſe, pour ne rien dire 
de plus, une idée qui voudroit nous porter à 
ſoupœonner, que le Deſpotiſme aurdit été le 
fruit d'une légiſlation raiſonnèe, accommodée 
au veritable caractére de Phomme, & faitè pour 


le bien du Genre- humain! Nôtre cœur la con- 


trediroit; elle ſeroit dẽmentie ar experience ; 


& par Phiſtoire: _ 


11 eſt! cependant un 1570 au Monde la. 
Deſpotiſine ſemble encore ſe montrer ſous quel 
ques traits. favorables, & propres à affoiblir.. 
Phorreur qu'on doit avoir pour lui; ce ſeroit, 
ſans. doute, la Chine, où ce Gouvernement 
paroit avoir eu un, fi gtand ſucces, qu'il eſt- 


dee. d' imaginer qu' aucun autre ett pd, ainſi. 


que 


*% | 
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que lui, maintenir l'immortalitéè de cet Empire, 
qui paſſe pour le plus ſage, comme il eſt le. 
plus ancien, de tous ceux qui ſubſiſtent ſur la 
Terre. Cette ſingulière exception mérite bien 
que nous diſions un mot de la Chine, & que. 
nous y ſuivions Pennemi commun de l' humani- 
te,, pour l'attaquer, s'il eſt poſſible, ſur ſon. 
premier trone, & au. centre meme. de. fa 
Sloire. | 


e, 
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SECTION XIX. 


Du Deſpotiſme de la Chine. 


8 les Loix de la Chine avoient été faites par 
le Deſpotiſme, elles feroient ſans doute ſon 
eloge; mais dans cet Empire, comme partout 
ailleurs, elles Pont precede ; les Souverains y 
ont été euxmeèmes Vouvrage de la Société & 
des loix; la mème chaine d'evenemens que nous: 
avons ee ſuivis chez tous les Peuples du 
Monde, a produit de meme en cette contrée 
le mélange de biens & de maux qui devoient 
etre les ſuites néceſſaires des premieres Inſtitu- 
tions, & des premiers prejuges des hommes. 
Ce qui diſtingue ſeulement les Chinois de tous 
les autres Peuples, & ce qui a contrebalance 
quelquefois les maux que les prejuges originels 
ont fait naĩtre dans leur Empire, c'eſt le res- 
pect ſans bornes qu'ils ont eu dans tous les 


tems pour les inſtitutions primitives de leurs 


ancetres , & la veneration profonde qu'ils ont 
conſervee. pour les anciennes loix civiles & po- 
litiques, qui n'avoient point eu d' autre modele-+ 


que les loix ceconomiques, domeſtiques & mo- 


rales des premieres familles du Monde renou- 
vells. 


Ce 
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cependant nous les faire regarder comme une e 
eſpèce Phommes particuliers; s'ils ont ete plus 9 
ſages & plus heureux que tant d'autres Peuples a 
qui avoient poſſede de meme ces loix ineſtima- d 
bles, & qui les ont perduès depuis i long- v 


tems, Ceſt à la ſeule ſituation de leur Empire P 
qu'ils en ont Pobligation ; places au bout de n 
Univers, environnes d'un c6te de. mers im- c 
menſes, de l'autre de montagnes inacceſhbles n 
inconnuès du reſte de la Terre, & qu'ils ne r 


eonnoiſſoient point eux- mèmes, aucun Evene- 0 
ment exterieur n'a dd, pendant une tres lon- h 
gue ſucceſſion de fiecles, alterer Peconomie d 
primitive de cet Empirezles loix ont eu le tems 
d'y produire tout le bien qu'elles Etojent capa- d 
bles de faire; la longue experience de leur n 
utilite & de leur excellence, ayant grave pour 9 
elles dans le coeur des Peuples un reſpect eter- n 
nel; eſt la ſeule cauſe par laquelle Peſprir pri- jo] 
mitif du Genre-humain s'y eſt conſerve, & fait 
encore aujourd'hui Peſprit national de cet Em- 
pire extraordinaire. Sans ce hazard la conſti- 
tution de la Chine auroit ſubi, ſuivant les appa- 
rences, le ſort commun à toute la Ferre; parce 
qu'elle auroit auſſi en elle-meme le vice com- 
mun & le germe fatal de ce Deſpotiſme & de 
cette ſervitude; qui s'y ſont nëceſſuirement 4 
tablis, & qui y ont ſouvent produit, comme 
Rartour. ailleurs ,, les grandes revolutions.Leurs 
fabies, 
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fables & leurs idolatries font des monumens 
certains du regne des chimeres, & des préju- 
ges thEocratiques;le ceremonial des Empereurs, 
auſſi-bien que la conduite & la fagon de penſer 
du peuple à leur egard, ſont encore des preu- 


ves parlantes que les hommes y ont monte ſur 


Pancien tr6ne du Dieu Monarque, par les mè- 
mes degrés dont nous avons reconnu les traces 
chez toutes les autres Nations, & que les Rois 


n'y ont te de meme places & Etablis que pour 


repreſenter ſur la Terre le ſouverain Maitre du 
Ciel, & tenir dans leurs mains la balance du 


dien & du mal que Dieu feul 6roit capable de 


diſpenſer à propos & avec juſtice, 


Loin done de nous aveugler ſur le compte 


de ee Peuple fameux , nous devons au con- 
traire nous appercevorr, par tous ſes uſages, 
qu'il a également conſerve les bonnes & les 


Ne. 

 L'Empereur de la Chine ſe dit fils du Soleil; on 
ne lui parle qu*2 genoux, & il a ere des tems od il 
ne ſe montroit jamais; il ne paroiſſoit qu'à une 
fen8tre à de certains periodes,, & Von fermoit 
ſes portes lorſqu'il ſortoĩt de ſon Palais; il eſt 
decore”, comme les O/iris de PEgypte, de tous 
les titres & de tous les attributs de la Divini- 
te; il eſt le Souverain de la Religion, comme 
i Veſt de la Police; enfin dans tous les tems 


mauvaiſes empreintes de ſa conſtitution aneien- 
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H a joui d'une puiſſance & d'une autorite- qui 
wont été reſtraintes par aucune loi humaine, 
quoique la. Chine ef\t pd lui en donner de fi 
bonnes. | | | 

Ceſt ainſi que cette contree nous offre le 
mélange le plus bizarre de ſageſſe & de folie. 
Si nous voulions en parcourir les annales, tan. 
tot nous verrions des Rois ſe faire un ſingulier 
honneur du titre de Paſteurs & de Nourriſſiers 
de leur Peuple, qu'ils regarderoient comme 
leurs enfans, & nous verrions ces Peuples heu- 
reux donner le nom de Peres. a ces bons Rois; 
(Y tantòt nous verrions auſſi ces Rois devenir 
la honte & le fleau de l'humanité, remplir 
leurs Etats d'horreur & de deſeſpoir , & forcer 
les Peuples à prendre un genie atroce pour 
exterminer des familles entieres de Tyrans, ou 
pour appeller d'autres barbares à leur ſecours, 
afin de leur remettre leur liberté, & leur ven- 
geance. Dans ces eruelles vieiſſitudes, qui ont 
ſi ſouvent change les Maitres de cet Empire, 


od les défauts de ſa conſtitution luttoient ſans 


oeſſe contre ſes. vertus, la force des Loix na- 
turelles donnoit toujours le ton au commence- 
ment des Dynaſties. & telle étoit leur excel- 
lence, que les nouveaux Conquerans s'y ſou- 
mettoient eux- mèmes en les admirant; mais 

par 


(Mm. du P. L. Comte, t. 3. 
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par la ſuite le vice ae ſe d6veloppoit, il ſe 
fortifioit inſenſiblement, & à la fin i cauſoit un 
nouvel embraſement. IN 

Ce ne ſeroit done tout au plus que dans les 
premiers tems de chacune de ces Dynaſties, 
ou peut-Etre encore lorſque le Ciel auroit fait 
preſent à cet Empire de quelque Prinee extra- 
ordinaire par ſes vertus perſonnelles, que nous 
pourrions y voir le modele d'un parfait Gou- 
vernement; mais qu'on ne 8'y mẽprenne point, 
ce Gouvernement wetoit plus alors un Deſpo- 
tiſme. | 
Lorſque quelques ſages Empereurs , dans 
Pexcts mème de leur puiſſance, ont prefers, 
au titre de terrible & de redoutable, celui de 
pere & de nourriſſer, il paroit que f. ces 
Princes ntoĩent point bornés & retenus par 
des Loix, ils fe croyoient neanmoins 


bornés & retenus par la raiſon & par les 


mœurs; enſorte que le Gouvernement de 
la Chine, deſpotique par ſa nature, & thé- 
ocratique dans ſon principe, Ceft dire, peu 
fait pour la Terre, ſe rapprochoit alors de 
Phomme & de Phumanits, & $y proportion- 
noit, pour ainſi dire, par le bon ſens, & la 
ſageſſe de ces reſpectables Monarques. Dans 
ces glorieux inſtans, ol) ils Erojent capables 
de donner ainſi des bornes à leur vaſte puis“ 
ſance qui n' en avoit eee , '76 * Deſpotiline des 
* ; +15 2395 eat 


— 
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Souverains Etoit Monarchique dans ſon exer- 
cice, & ceſt-ce qui en faiſoit alors le bon. 
heur & la ſurete, 
. Queeſt-ce, en effet, qu'un Deſpotiſme qu 
tolere dans ſes Etats des Corps anciens do 
agiſtrats & de Savans, qui ont ofe ſouvent 
& avec ſucces , fous les bons Princes, faire 
des remontrances à leur Deſpote, lui donner 
des lecons & l'inſtruire, lui dire avec autant 
de verite que de hardieſſe, que Vobligation 
od il eſt de moderer fa puiſſance, & de ne 
point abuſer de ſon pouvoir, Petablit au lieu 
de le détruire, & que la gene ſalutaire qu'il 
deit donner lui-mème à ſes paſſions, ne le 
rend pas ſur la Terre de pire condition que le 
ſouverain Empereur du Ciel, qui ne ſe permet 
que le bien? Un tel. Gouvernement, dans 
ces brillantes cireonſtances, n'etoit pas encore 


tout-2-fait une Monarchie; il n'etoit pas non plus 


un Deſpotiſme , mais une de ces anciennes 
Theocraties,, que les faux principes n'avoient 
point encore corrompue; e' toit une precieuſe 
image des fiecles primitifs, & de cet age d'or 
fi fameux, od la raiſon, 6toit encore la pre- 
miere & la ſeule loi du Genre-humain. 
Le Pere le Comte ne s'eſt done point 
trompé tout - 2» fait, quand il a dit qu'à voir 
les anciennes Loix de la Chine:, il ſembleroit 
que Dieu lui- mme en auroit; été le Legiſlar 
teur; Ceſt qu'elles avoient été faites dans ces 
tems 
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tems theocratiques od Dieu avoit été en effet 
regard comme le Roi de la Terre, & les 
habitans de la Terre comme les juſtes & les 
eius ſur leſquels 11 alloit immediatement reg» 
ner. 

Ainſi ces grands traits de Phigoire de la 
Chine ne nous ramenent point au Deſpotiſme ; 
mais ils nous rappellent la haute & ſublime. 
ſpeculation des Nations primitives qui voulu- 
rent ſe modeler ſur le Gouvernement du Ciel, 
pour ſe rendre heureuſes. ici-basz & en nous 
la rappellant, ils nous en font en mme tems 
connoitre tout le danger & toute Villuſion, 
puiſque, en conſequence de cette fatale ſup- 
poſition, toutes les Nations $'abangdovnerept 
ſans precaution au. caprice d'yn. ſeul homme, 
croyant $'abandonner à la ſage Providence du 
ſouverain Empereur du Ciel & de la Terre. 

Ces anecdotes d6tach6es, que noys. admirans, 
dans l'hiſtoire de la Chine, ne peuyent. done 
point contre - balancer le cri des Nations, &. 
experience de tous les tems, qui s'elève con- 
tre ce ſyſtẽme théocratique, & contre toutes, 
les adminiſtrations arbitraires qui en ſont: ſor- 
ties. J'entens cette voix univerſelle apprendre 
aux Chinois eux- mèmes, qui n'ont pas toujours 
6&6 auſſi ſages & auſſi heureux qu'on ſe Vimagi», 
ne, que toutes les ſecouſſes qui ont Ebranls: 
pluſieurs fois leur Empire, n' ont point eu d' au- | 
tre ſource que le ſurnaturel des ſp6culations de, 

leurs 
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leurs ancetres; que ce ſont elles qui ont don. 
ne naiſſance chez eux, comme partout aille urs, 


a des Sardanapales, a des Nerons, & des mon. | 
ſtres qui, ſous le nom de la Divinitè, & 1 
Pabri des prejuges theocratiques , ſe ſont joués 


de la Nature humaine; que ce ſont les révolu- 
tions que ces anciennes chimeres ont occaſion- 
nees, qui ont ruine en cette contree , Comme 
dans toutes les autres, les vrais monumens de 
Phiſtoire du Monde, pour mettre en leur pla- 
ce des recueils de menſonges, & des annales 
fabuleuſes; () que ce font leurs anciennes 

| ſup- 


(%) L'Antiquitè nous parle de pluſieurs Princes 
qui ont eu la folie & la cruelle ambition de détrui- 
re les monumens de tous les REgnes, & de tous les 
tems qui les avoient precedes, afin de paſſer dans 
Feſprit de la poſterite pour les premiers hommes & 
pour la ſource & Porigine de toutes les Societes. 
Ces monſtres ont envi aux revolutions de la Nature 
leur triſte pouvoir, & ils cherchoient vraiſembla- 
blement a la contrefaire. Les idées & les prejuges 
quavoient les Anciens ſur les Periodes. aſtronomi- 
ques & aſtrologiques, de la durèe du Monde, ont 
di contribuer a la folie de ces Princes; on Simagi- 
noit que dans un periode qui ſuccedoit à un autre, 
le Monde n'etoit plus le meme ; & comme la Rel:- 


gion avertiſſoit alors qu'il falloit ſe renouveller, comme 


elle nous en avertit encore, on croyoit- qu'il falloit 
tout renouveller & tout changer,juſqu'a fa memoire; 
alors, comme au Jubile des, Hebreux;, tout le paſſe 
Etoit cenſe oublie & comme non avenu; onquittoit 
Pancienne fagon de compter les années, & Von en 
pre- 
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ſuppoſitions & les abus du ceremonial figure, 


qui les ont fait tomber dans idolatrie, ſœur 


& 


prenoit une nouvelle, qui faiſoit negliger les ſiecles 
& les époques anterieures. Voila , fans doute, 
quelle eſt Vorigine de ces Epoques, & de ces diffe. 
rentes Eres Chronologiques , qui ont tant embrouil- 
le Phiſtoire du Monde, & dont peut-Etre il ne 
nous reſte dans nos hiftoires que la plus petite partie. 
Ind&pendamment de ces prejuges, & de leurs effets 
naturels, la folie des Conquerans a encore etc de re- 
nouveller ces epoques. Les Rois paſteurs ont tiche 
d'eteindre en Egypte le ſouvenir des ages paſſes; 
les Babylonies & les Chinois ont cu de pareils ex- 
travagans, qui dans le mEme deflein ont fait brüler 
une multitude de Livres, dont on devroit à jamais 


dEplorer la perte. C'eſt, ſans doute, aux ſuites de 


ces freneſfies , que nous devons les anna/es Judaiques z 
cette Nation a tellement mepriſe toures les autres, 
que nous pouvons penſer qu*apres ſes tranſmigrations, 
leurs Pretres ont reconſtruit de leur mieux leurs an- 
nales, en tichanr d' abſorber toute Pantiquite & de 
ramener a eux ſeuls origine de toutes les Nations : 
ce qui decouvre deja leur folle vanite. & ce qui pe 


peut manquer de les confondre un jour, c'eſt que 


comme ils ont reconflruit ces annales avec plus de 
ſuperſtition que de genie, ils n'y ont employe en 
partie que les matcriaux primitifs, quiils ont de pla- 
ces & deguiſes à la verite , mais dont cependant il 
n'eſt pas impoſſible de reconnoitre la forme & la 
place primitive. Les annales des Hebreux , des Egyp- 
tiens, des Chinois, &c. prelentent a mes yeux des 
bitimens neufs conſtruits par des Architectes mal- 


adroits & trompeurs, qui en ſe ſervant des materi- 


aux d'un bitiment plus ancien qu'ils ont demoli, 
nen ont point efface les reliefs primitifs; do il 
L : 
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& compagne inſeparable du Deſpotiſme; en. 
In, que ce ſont tous les faux principes.de la 
Theocratie en Police comme en Religion, qui 
ont produit toutes les differentes cataſtrophes 
qui y ſont: arrivees depuis le renouvellement 

du Monde, qui eſt la date de cer Empire. 
D'après cet examen de la conſtitution de la 
Chine, & de la connoiſſance du caractère de 
ces Peuples paſſionnes pour les coutumes bon. 
nes & mauvaiſes qu'ils ont regues de leurs an- 
cètres, nous pouvons jetter un coup d'œil ſur 
Pavenir, & prevoir ce qui pourra arriver un 
jour a ce fameux Empire, de cet attachement 
plus machinal que raiſonne. Comme il met 
obſtacle au progres de Veſprit humain, & que 
ce qui n'avance point dans le moral, & dans 
le politique, comme dans le phyſique, recule 
reellement, il arrivera que les Chinois ſeront 
un jour les plus malheureux Peuples du Mon- 
de; ils feront les plus malheureux, lorſque 
ceux qui le ſont aujourd'hui plus qu'eux ſe ſe- 
ront perfectionnes par Puſage de la raiſon. Ce 
qui reſte à la Chine de ſes anciennes inſtit1- 
tions- s'eteindra neceſſairement ; ce reſte $'eva- 
nouira dans les revolutions futures, comme ce 
qu'elle 


— 


arrive que l'on retrouve ſouvent les pidces de Penta - 


blement du premier edifice, dans les fondemens 


du iecond, 


as A www ww a 


F 
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qu'elle n'en a deja plus, s'eſt Evanoul dans les 
revolution paſſèes, enfin, comme elle n'acquiert 
rien, elle perdra toujours, & les changemens 
qu'elle ſubira, ſeront en mal, comme par 


- ailleurs ils ſeront en bien. 


- 
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8 E CT I © N XX. 
© Concluſt Fon ſur le Deſpotifie 


3 ſources & les cauſes du Deſpotiſme 
doivent Etre actuellement auſſi connues que 
les maux qu'il a produits; quelle noble quait 
Et6 ſon origine, ce Gouvernement n'a jamais 
etè qu'un monſtre des ſa naiſſance, & il ne ſe- 
ra jamais que le fleau du Genre-humain , qu'il 
avilit, qu'il dégrade, & qu'il deshonore. 

La Theocratie avoit pris les hommes pour 
juſtes „ le Deſpotiſme les a regardés comme 
mechans: Yun & l'autre Gouvernement, en 
ſuppoſant des prineipes extremes qui ne ſont 
point faits pour la Terre, ont produit à la fois 
la honte & le malheur du Monde: Vidolatrie 
eſt venue s'emparer du trone &6leve au Dieu 
Monarque, & une ſervitude ſans bornes a pris 


la place de cette precieuſe liberte qu'on vouloit 


conſerver par des moyens ſurnaturels. . 
On avoit eſpere faire deſcendre ſur la Ter- 
re la felicite du regne & de l'état des juſtes 
dans le Ciel, & l'on s'eſt plonge dans les hor- 
reurs & le deſeſpoir du regne des Enfers. 
Au lieu de regarder les Rois comme les re- 
preſentans de la, raiſon publique. & l'image 
| 82 abre- 
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abrégte de 14 Socicts fur laquelle lis preſident; 


on a voulu les regarder comme les repreſen. 


tans de la Divinite, qui men peut avoir fur Ia 
Terre ſans Etre avilie, & ſans que fa fauſſe 
image ne nous trompe par la multitude des 
pr6juges qui naiſſent de cette ſuperſtition. 

Il eft donc enfin d&montre que le Deſpo- 
tiſme eſt un genre de Gouvernement auſſi con» 


traire à la religion qu'au bon ſens & a la droite 
raiſon; pour le d&finir en deux mots, le Deſ- 


potiſme n'eſt qu'une Theocratie payenne. 
Je dis que le Deſpotiſme eſt une TheEocratie 
payenne ; il fuffiroit, ſans doute, de dire que 
c'eſt une Theocratie; car que peut-il y avoir 
fur la terre de Theocratie qui ne foit ne 
& idolatre ?- 
Lidotattie ne conſiſte pas ſimplement à re- 
garder une ſtatue , un animal, ou un homme 


comme le repriſetitant de Dieu; pour bien 


définir Pidolatrie , on devroit dire que c'eſt 
un culte ou une police qui ſuppoſe comme divin 
ce qui ne/? pas divin ; ainſi non ſeulement ceft 
une idolàtrie d'adorer une ſtatue, un animal, 
ou un mortel comme un Dieu; mais c eſt en- 
core une idolatrie de s' imaginer que les paro- 
tes de cet homme, & les oracles qu'on. fait 
prononcer au marbre & au bronze, ſont les 
paroles & les d&erets de la Divinite, Ceft 
une idolatrie de preferer des ſpeculations , des 
idees & des chimeres myſtiques & thEocrati-- 
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ques, à la raiſon & au bon ſens. Ceſt une 
idolatrie de regarder toute Legiſlation comme 
immediatement Emance de Dieu meme, & die- 
tée a ſes Miniſtres par le Ciel. C'eſt une ido- 
_— reconnoitre dans ces Miniſtres theo. 
cratiques un caractère divin & ineffable. C'eſt 
une idolatrie d'appliquer à la conduite des hom- 
mes ici bas, les Loix qui ne font faites que 
pour les creatures cëleſtes. C'eſt une idolarrie 
de facrifier la paix & la tranquillite , & la rai- 
ſon publique à tout ce qu'on appelloit, & ce 
qu'on appelle Aruſpice, Augure, Magie, Di— 
vination, Oracle, Prophetie & Revelation, 
C' eſt une idolatrie de confondre le Ciel avec la 
Terre, de ne vouloir pas deperdre de la raiſon 
publique, de ſe m&connoitre, & de pretendre 
etre plus qu'un homme. Ceſt une idolatrie de 
renoncer au titre de Citoyen du Monde, & 
de ſujet de ſon Prince naturel, pour tyranni— 
ſer le Genre humain au nom de la Divinire, 
ou pour vivre en reclus, en mepriſant ou. en 
Oubliant le reſte de la Terre. 

Enfin, puiſqu'il faut en convenir, la Th&o- 
cratie, ſource de toutes les erreurs, le Des- 
potiſme ſaeré & civil qui en eſt ſorti, & tous 
les Gouvernemens & Adminiſtrations qui en 
ſont. derivees, ou qui leur reſſemblent, ſont 
des idolatries auſſi abſurdes en elles-memes, 
qu'elles ſont criminelles envers la Divinitè, & 
pernicieuſes pour toutes les Societes. 
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Comment le Deſpntiſme a pris fin en Europe- 
| Les Republizues lui ſuccedent. Faux priv- 
cipes de ce nouveau Gouvernement. 


Apa. etre parvenu à connoitre toutes les 
circonſtances de la naiſſance,, des progres, & 
du regne du Deſpotiſme, on voudra peut-Cctre' 
ſavoir de quelle maniere il a pris fin chez plu- 
ſieurs des Peuples de la Terre, & quels ſont 
les Peuples auxquels ſon joug ayant parule plus. 
inſupportable, ont été les premiers a rompre 
leur chaines pour ſe donner un autre Gouver-- 
nement ; on deſirera,. ſans doute , encore dap- 
prendre quel eft le genre de Gouvernement 
que ces Nations auront choiſi; & comme per- 
ſonne n'ignore qu'il n'en a point paru d'autre 
que le Republicain & le Monarebique, on me 
demandera au moins quelles ont étè les vues. 
de ceux qui les ont Etablis, & quel eſt le ca- 
ractère de ces deux nouvelles Lëgiſſations? Com- 
me ces queſtions ſont les ſuites preſque inſepa-- 
rables de notre ſujet, je vai tacher d'y rẽpon- 
de. 
_ Ceſt ici que dans cette multitude de Nations: 
anciennes qui vivoient toutes dans un Egal es- 
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elavage, nous verrons quelques hommes com. 
mencer a ſentir les privileges de leur nature, 
& la force de leurs climats. 

L'hiſtoire du Monde, dont nous pouvons 
actuellement entrevoir les tems connus, nous 
apprend que c'eſt l'Europe qui, fatiguce du 
Gouvernement tyrannique de ſes anciens Rois, 
renverſa la premiere les trones de la Grece & 
de l'Italie, & qui cherchant à rendre à la Na- 
ture humaine l'honneur & la liberté qu'on lui 
avoit ravie, établit partout le Gouvernement 
Républicain, comme le plus capable de rendre 
les hommes libres & heureux: nouveaux mo- 
yens & nouvelles mepriſes dont il faut encore 
Etudier les ſources. 

Nous avons vi plus haut qu Apres PextinQion 
de la Theocratie- ecclefiaſtique , preſque tous 
les Peuples evirterent le Gouvernement de plu- 
ſjeurs, par un principe religieax, & par le pré- 
jJugE que les hommes devoient E@tre gouvernes 
ſur la Terre par une ſeule volonte, comme 
PUnivers entier Peſt par PErre Supreme. Les 
mauvaiſes conſequences qu'on avoit tirées de ce 
grand principe, ayant neceſſairement produit les 
plus grands maux dans chaque Societe, & les 
plus grands ravages par toute la Terre, les 
Europeans s'en dégoutérent les premiers, à la 
verite, parce qu'ils furent de tous les hommes 
les plus ſenſibles à ces abus; neanmoins il ne 
faut pas nous imaginer que tous les aneie s 
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preéjugés fuſſent éteints parmi eux, & qu'fs 


n'eurent plus de part au nouveau genre de 
Gouvernement que les Peuples ſe donnerent 
dans cette revolution politique. Les anciennes 
ſpeculations theocratiques ſe reveillerent ; & 
comme elles influcrent ſur les nouveaux arran-- 
gemens que l'on prit, & ſur les projets de li- 
derté qu'on imagina de toutes parts, ces an- 
ciennes chimeres furent encore la ſource de 
tous les vices & de tous les deſordres des 
conſtitutions rẽpublicaines de la Grece & de 

PItalie.. | 
Le Gouvernement d'un koi, & ſa nébeſſite 
tenoit encore dans l'eſprit des Peuples de Eu- 
rope tellement i leur Religion, que ceux d'en. 
tre eux qui congurent le plus de haine & d'hor- 
reur contre la Royauté, erurent néanmoins 
devoir en conſerver 9 Sils en anéantis- 
ſoient la realitE;. Les Athéniens & les Romains 
en rel6guerent. le nom, fans. aucun pouvoir - 
dans le Sacerdoce; & les uns en erèant un Roi 
des Hugures, & les autres un Roi des Sacri- 
fices, s imaginéèrent ſatisfaire par-Ia tous les 
préjugés religieux qu'ils avoient encore ſur Ja. 
néceſſitè de la preſence d'un Roi dans la Socis. 
té; mais ce qui doit nous faire parfaitement: 
demeler le veritable eſprit theocratique ,. qui 
dictoit encore ces prejuges., c'eſt que les Athe- 
niens dlevGrent en meme tems une ſtatue A 
| pn Ws J. 
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Jupiter Roi, pour faire connoitre qu'ils n'en 


vouloient point d' autre a Pavenir. 

Les Republicains ne firent done que retablir 
1a Theoeratie primitive; il en fut de m&me des 
autres preEjuges dependans du premier, qui 
$'efforcoient de ramener toujours au r6gne & l 
Terat des habitans du Ciel, le gouvernement, 
& Vetat des hommes ſur la Terre: ils inſpire. 
rent toutes les nouvelles loix que Pon fit alors 
pour Etablir la liberté, l'égalité & la felicite 
de chaque citoyen; & comme ces prejuges 
avoient fait le malheur des anciennes Theocra- 
ties, ils furent de meme la ſource de toutes 
les diſcordes, & des perpetuelles fermentations 
des Republiques, qui n'ayant que des points 
de de illuſoires & des faux principes de con. 
duite, ne purent jamais parvenir à cette afſic- 
re fixe & tranquille qu elles cherchoient. Com- 
me on $'imagina que l'égalité que mille cauſes 
phyſi ques & morales ont toujours Ecartee & 
Ecarteront toujours de la Terre, parce qu'elle 
n'eſt faite que pour le Ciel; comme on s'ima- 
gina, dis-je, que cette palits Eroit de. 'es- 
ſence de la liberte, tous les membres d'une 
Republique ſe firent égaux, ils furent tous Rois, 
Ils furent tous Légiſlateurs. 

Pour maintenir ces glorieuſes chiméres, il 
weſt point d'Etat republicain qui mait eu re- 
cours a. des moyens | forces, violens K ſurna- 
tyrels: le Faro. des teres, Tabolig des 
” | det- 
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dettes, la communauté des biens; le nombre 


& la valeur des voix légiſlatives, une multitude 
de loix ſur le luxe, ſur la frugalite, ſur le 
commerce, &c. les occuperent & les diviſe- 
rent ſans ceſſe. Les Republiques ſe diſoient 
hbres, elles cherehoient toujours la liberté; 
elles voulurent Etre tranquilles, elles ne le fu- 
rent jamais; chacun s'y diſoit égal, il n'y eut 
point d'egalite  enfin ces Gouvernemens, pour 
a voir eu pour objet tous les avantzges extrèmes 
des Theocratics & du Regne céleſte, furent 


perpetuellement comme ces vaiſſeaux, qui eher 
chant des contrees imaginaires, s'expoſent ſur 


des mers orageuſes, ou après avoir été long- 
tems tourmentes par d'affreuſes tempètes, ils 
vont enfin échouer ſur des Ecueils,ou ſe briſer 
contre des rochers d'une terre deſerte & ſau- 
vage. Le Syſteme républicain cherchoit de 
meme une contree fabuleuſe; il fuyoit le Des- 
potiſme, & partout le Deſpoti ſine fut ſa fin. 
Telle étoit la mauvaiſe conſtitution de ces Gou- 
vernemens, qui vouloient affecter l'égalité & 
la liberté, que ce Deſpotiſme, qu'ils haiſſoient, 
en étoit la reſſouree & le ſoutien dans les tems. 
difficiles. Il fallut ſouvent que Rome pour ſe 
conſerver, oubliat qu'elle etoit Republique, & 
qu'elle ſe. ſoumit à des Decemvirs, à des Di- 
tateurs, & à des Cenſeurs Souverains. 

Je ne rappellerai point ici les autres prin- 
cipes thEocratiques ſur Punite du regne du 
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Dieu Monarque, qui étant auſſi paſſes dans les 
Republiques, les rendirent conquerantes par 
principe de Religion, & contre le blow Etre 
de toutes les Societes. 
Pour ſe bien convainere que ce Gouverne. 
ment neſt point fait pour la Terre, ni pro- 
portionnè au caratere de Phomme, ni capa- 
ble de faire ici-bas tout ſon bonheur, il ſuffit 
de remarquer ſon inconſtance, & ſes diviſions 
perpetuelles, fon peu de duree, & les limites 
Etroites des territoires dans leſquels il a tou- 
jours fallu qu'il ſe renfermat pour conſerver (a 
_ eonſtirution. Par cette derniere precaution, 
qui lui étoit d'une nèceſſité indiſpenſable, il y 
eu moins d'unite ſur la Terre, qu'il n'y en avoit 
jamais eu; Vinegalite & la jalouſie des Republi- 
ques entreelles firent repandre autant & plus de 
ſang que le Deſpotiſme le plus cruel : les petites 
Societes furent devorees par les grandes, & les 
grandes à leur tour ſe devorerent elles. mèmes. 
Ce qui eſt capable de nous intereſſer cepen- 
dant encore pour les anciennes Republiques , 
& ce qui ſemble parler en leur faveur, ce ſont 
les exemples étonnans de force, de vertu, & 
de courage, qu'elles nous ont toutes donnes , 
& qui les immortaliſeront ſans doute. Pour 
ne point nous laiſſer ſeduire par ces traits bril- 
lans, il ne faut qu*examiner les cauſes. de leurs. 
vertus, comme nous venons d' examiner les 
cauſes de leurs vices. | 
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Comme les principes thEocratiques que 
nous avons retrouves dans ces Republiques,. 
6tojent au-defſus des forces humaines, ils ont 
aff élever Phomme au- deſſus de Ini-meme ;. 
mais ils wont pd le faire que pour un tems, 
parce qu'alors les hommes agiſſant par un ex- 
cès de ferveur & de zèle, n'ont point èté ca- 
pables de ſe ſoutenir conſtamment dans un état 


qui neſt point leur veritable __ la Terre; 


les prodiges ici-bas n'y ſont peint de duree,. 
parce qu'ils ne font point partie du cours or- 
dinaire de la Nature. II a done fallu que le 
Republicain $'elevit pendant un tems au-defſus 
de lui-meme, parce que le point de. vile de 
ſon gouvernement Etoit ſurnaturel:. il a fallu. 
qu'il fut vertueux pendant un tems, ſon Gou- 
vernement voulant ſe modeler ſur celui du Ciel 
ol reſide la vertu; mais à la fin il a fallu que 
Phomme redevint homme, parce. qu'il eſt fait 
pour 1'etre. 

Ceſt le meme W que nous ads. 
rons dans ces anciennes Republiques, & que- 
nous ſemblons regretter, qui avoitete,, ſuivant 
les apparences, la ſource du bonheur paſſager 
des Theocraties primitives , dont tous les hom- 
mes ont fait Page d'or & le regne de la juſtice; 
c'eſt ce meme ſurnaturel encore, qui ayant par 
la fuite anime nòtre primitive Egliſe, fait qu*au- 
jourd'hui on le rappelle fi ſouvent avec entou- 


_ fiaſme, Quoique les objets ſpeculatifs de ces 
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trois Etats puiſſent nous paroitre differens , ils 
ont été neanmoins les mèmes pour le fonds, & 
tous les trois ont df nèceſſairement produire 
des prodiges de vertu; mais le meme ſurna- 
turel qui les animoit, & qui les echauffoit, eſt 
ce qui en fait la courte duree, parce que tout 
ce qui eſt ſurnaturel n'eſt point fait pour la 
Terre. 
Ceci doit nous faire remarquer combien la 
ſuperſtition, ou la vanite chretienne, s'eſt 
trompee, lorſqu'elle a appelle les vertus heroi- 
ques des anciens, de fauſſes vertus, & des 
verius humaines; ſi elles ont été fauſſes, c'eſt 
par une raiſon toute contraire,c'eſt parce qu'el- 
les étoient plus-qu*humaines; & ce qui fait 
aujourd'hui le malheur du Monde, c'eſt que la 
plupart des vertus que prèche le. Chriſtianiſme 
| ſont de cette. eſpece.. 
La vertu, ce mobile neceſſaire du Gouver- 
nement republicain, eſt tellement un reſſort 
diſproportionne ſur la Terre, que dans les 
Republiques ce la Grece, & de. l'Italie, elle 
Etoit un defaut, | 
Cette ſublime vertu, qui ſera la ſource de 
Pegalite dans le Ciel, amene ſur la Terre l'in- 
Egalite qu'on y veut Eviter. Rome & Athe-. 
nes nous en ont donne des preuves qui nous 
paroiſſent etranges & inconcevables,parce qu'on 
ne veut jamais prendre l'homme pour ce qu'il 
eſt. Les plus grands perſonnages, les citoyens 
3 | | | les 


les plus ſages, tous ceux enfin qui avoient le 
plus oblige ces Republiques, Etoient bannis,ou 
ſe banniſſoient eux-mEmes ; c'eſt qu'ils cho- 
quoient cette nature humaine qu'on mEconnois- 
ſoit; c'eſt qu'ils ſe rendoient coupables aux 
yeux - de. Pegalite publique, par leur trop de 
vertu. 
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SECTION XXIL 


Du Gouvernement monarobigue. 


1 Es abus du Deſpotiſme, les dangers des 


Republiques ,. & le faux de ces deux. Gouver- 
nemens iſſus de la Theocratie,. nous appren- 


droient ce que nous devons penſer du troiſie- 
me, quand meme la raiſon ſeule ne nous le 
dicteroit point: un Gouvernement ol}. le trône 
du Monarque a pour fondemens les loix de la 


Société ſur: laquelle i! régne, eft ſans doute le 


plus ſage, & le plus heureux de tous. 


Tous les. principes d'un tel Gouvernement 
ſont pris dans la nature de homme & de la 
planète qu'il habite; il eſt fait pour la Terre, 
comme une Republique, & une Theocratie ſont 
faites pour. le Ciel, & comme le Deſpotiſme 


eſt fait pour les Enfers. L'honneur & la raiſon 


qui lui ont donné l'ètre, & qui le dirigent, ſont 
les vrais mobiles de l'homme; comme cette. 


ſublime vertu dont les Rëpubliques ne nous ont 


montre-que des rayons paſſagers, eſt le mobile 
conſtant des habitans du Ciel, & comme la 


crainte des Etats deſpotiques eſt . K. mo- 
bile des reprouvés. 


- Ceſ le 2 monarchique qui ſeul 


> 
— 
— 


les aimer, les honorer, les reſpecter, ſans 
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a trouvé les vrais moyens de faire jouir les 
hommes de tout le bonheur poſſible, de toute 
la liberté poſſible & de tous les avantages dont 
on peut joufr ſur la Terre; comme les autres 
anciens Gouvernemens, il n'a point été en 
chercher de chimeriques dont on ne peut con- 
ſtamment uſer, & dont on "peut abuſer ſans 
ceſſe. 

Le Gouvernement monarchique doit ètre 
regarde comme le chef-d'ceuvre de la raiſon 
humaine, & comme le port ot le Genre-hu- 
main battu de” la tempete, en cherchant une 
felicite imaginaire, a du ſe rendre pour en 
trouver une qui fit faite pour lui; moins ſu · 
blime, a la verite, que celle qu'il avoit en 
vite, mais plus ſolide, plus , & me 


vraie ſur la Terre. 


C'eſt· là qu'il a trouve des Rois qui raffee- 
tent plus la Divinitè, & qui ne peuvent oublier 
qu'ils ſont des hommes; c'eſt - Rh qu'ils peut 


les adorer & ſans les craindre comme des 


: Dieux, ou des idoles ; Ceſt h que les Rois' 


reconnoiſſent des loix ſociales & fondamenta-/ 


les qui rendent leurs trones inEbranlables , & 
les Peuples heureux ; c'eſt-là enfin · que les peu- 
ples obeifſent ſans peine & fans murmure x 


des loix qui leur ont enfin donné de ſages Mo- 
narques, & qui leur ont procure tous les avan- 
tages ante & raiſonnables: qui diſtinguent 
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Phomme d'avee l'eſclave de PAſie, & le ſau- 
vage de TAmerique, | | 
Comme nos ancetres pleins de bon ſens, 
& vivement penetres du ſeul ſentiment de la 
dignite de leur nature, en ſe donnant des 
Rois, n'ont point fait un choix extreme enue 
un Dieu & un Demon ; comme ils ont pris un 
mortel ſemblable i eux, que la raiſon publi- 
que ſoutient par des loix fixes & conſtantes, 
qui l'obligent tout le premier, parce qu'il 
eſt homme, & le premier des hommes; 
ce Gouvernement - humain & modere n' exige 
point de ſes Rois quiils ſe comportent 
en Dieux; il. n'exige point des Peuples une 
auſtere vertu, dont peu ſont capables ; ni une 
ſoumiſſion d'eſclave qui les rèvolteroiĩt, ou qui 
les degraderoit. Les hommes y ſont pris pour 
ce qu'ils ſont ; on les y laiſſe jouir du ſenti- 
ment de leur état civil & naturel; on y en- 
tretient meme dans chacun ce ſentiment de la 
dignite de ſa nature, que Pon appelle honneur, 
s'ils ont des paſſions, parce qu'ils font hom- 
mes, & qu'ils doivent en avoir, TEtar ſait les 
contenir & les tourner au profit du bien gene- 
ral. Conſtitution admirable, digne de tous 
nos reſpects, & de tout notre amour! Chaque 
Societe y doit voir & ſentir une poſition d' au- 
tant plus conftante, & d'autant plus heureuſe, 
que cette poſition n'eſt point Etablie ſur des 
princtpes faux, fur des moyens ou ſur des. 
| | mo- 
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motifs chimeriques, ni ſur des idées ſuperſti- 


tieuſes & myſtiques, mais tur la raiſon, ſur 


la nature, & ſur le caractere des choſes d'iei- 
bas. 

le n'entrerai point jei dans le detail des di- 
verſitès qu'ont entr'elles les Monarchies pre- 
ſentes de l'Europe; elles ſont toutes du plus 
au moins fondees ſur les vrais prineipes; mais 
telle eroit jouir d' une conſtitution parfaite, qui 
wa encore que les abus des anciennes ; & telle 
autre ſe plaint, qui eſt peut ètre plus heureuſe 
qu'elle ne penſo, & plus proche de la perſee- 
tion. : 
On ne doit point s'imaginer que nous ne 
puiſſions voir un jour des Monarchies parfaites, 


auxquelles il ne manquera rien de ce qui eſt 


de eſſence de ce Gouvernement. Ses prinei- 
pes humains & naturels, feront connoitre quel- 


tes en doivent etre- toutes les veritables loix; 


& ces loix étant auſſi humaines & naturelles que 
les principes qui les font decouvrir, on. peut 
prevoir que le tems & le progres de la raiſon y 
ameneront neceſſairement. Il wen eſt. pas de 
meme des deux autres Gouvernemens ; la per- 
fection d'une Republique, ou d'une Theocratie, 
eſt une chimere; & la perfection d'un Deſpo- 
tiſme eſt une horreur, ou ce n'eſt plus un Des- 
potiſme. 

Les Monarchies 1 peuvent done avoir 


encore quelques defauts, mais ce n'eſt point à 
mot: 
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moi 3 les relever ici; je ne ſuis que citoyen, 
& le bonheur dont mes Loix & mon Prince me 
font jour, exige que je ne ſois rien de plus; 
c'eſt le progres des connoiſſances qui en agis- 
fant ſur les Rois, & ſur la raiſon publique, 
achevera de les inſtruire fur tout ce qui peut 
manquer au vrai bien de la Societe: c'eſt i ce 
ſeul progres, qui commande d'une facon invi. 
ſible & victorieuſe à tout ce qui penſe dans la 
Nature, qu'il eft reſerve d'&tre à Pavenir le Lé- 
giſlateur de tous les hommes, & de porter in- 
ſenſiblement & ſans effort des lumieres nouvel- 
les dans le Monde politique, comme il en por- 
te tous les jours dans le Monde ſavant. 
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OBSERVATIONS 


Sur le A- de ue de Lois. 


E croirois avoir omis la plus mak de 
mes obſervations, fi après avoir ſuivi & exa+ 
mine les ſources & les progres des differens 
Gouvernemens qui ſubſiſtent & qui ont ſubliſte 
ſur la Terre, je ne finiſſois par faire. remarquer 
& admirer la ſagacite d'un grand homme, qui, 
ſans aucune connoiffance de Vorigine particu- 
liere de ces Gouvernemens, qu'il ma fans doute 
point voulu chercher, a commence ot je viens 
de finir, & a preſcrit neanmoins i chacun d'eux 
ſon mobile & ſes loix. 

Nous avons vd que les Theocraties & les 
Republiques- avoient pris le Ciel meme pour 
modele de leur adminiſtration. C'eſt la vestu, 
dit M. de Monteſquieu , qui doit tre le mobi- 
le du Gouvernement republicain. | 

Nous avons vi que le Deſpotiſne n'avoit 
jamais cherehe qu'a repreſenter le grand juge 
exterminateur, dans la Theocratie corrompus. 
C*e/t la crainte, dit encore M. de Montes- 
quieu, qui doit tre le mobile du Deſpotiſme. 

C'eſt Phonneur , dit enfin ce L&giſlate ur de 
notre ſiècle, qui doit re le mobile de la 


9 
Bnet nc „ 22 — A ence — 
2 © mmol F CARD rei . <br 4 . VU In, Oo et» oo ET RY «AI Ir na roy ID Aa ants APR.» — — 


Mo- 


re — 3 —U—ää Date," eu EID ty-. — 


2 9 


7 


262 Onstrvatrions sun L' Esrzrr Drs Lolx. 


Monarchie. Nous avons, en effet, reconny 
que c'eſt le ſeul Gouvernement raiſonnable, fait 
pour la Terre, qui laiſſant à Phomme le ſenti. 
ment de ſon état & de fon exiſtence, doit etre 
ſoutenu & conſerve par l'honneur, qui n'eſt 
autre choſe que le ſentiment que nous avons 
tous de la dignite de nôtre nature. 

Quoi qu'ayent done pd dire la paſſion, l'igno. 
rance & la ſuperſtition, contre les principes du 
ſublime auteur de PZ/prizt des Loix, ils ſont 
auſſi vrais que ſa ſagacite a été grande pour les 
deviner; mais tel eſt Je privilege du genie, 
d'ètre ſeul capable de connoitre le vrai d'un 
grand tout, lors meme que ce tout lui eſt in- 
connu, & qu'il n'en voit encore qu'une partie. 

Que ne vit il encore, cet homme unique en- 
tre tous les hommes de nos jours, & de tous 
les ſiècles paſſes, pour nous inſtruire, & en 
particulier pour rentrer dans cet ouvrage, com- 
me dans un bien qu'il feroit mieux valoir que 
moi! Puiſſe t il, quelque informe que ſoit cette 
eſquiſſe, recevoir Phommage que Joſe en faire 
i ſa meinoire !. | 
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